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MONSEIGNEUR,’ 

MONSEIGNEUR 

DE SULLY 

DUC ET PAIR DE FRANCE, 

Prince Souverain d'Enrichc- 
naonc, & de Boiibeîe, Baron 
de Saint Gondon &c. 


IC NEV R r 

i^ujourd'huy U FontAÏne de 
Saint Gondon ejl aufi conjidera- 



E P I s T R 

l/(f, autrefois- elle iétait fen 
dans vôtre Duché. Elle n a plus 
d'Eau qui ne foït dunevertumi- 
taculeuje , d* qui ne fajfe douter ^ 
fi elle monte vers le Ciel y ou fi elle 
snidefcend. Loin de perdre fiés fôr-^ 
ces dans les longs volages y qu elle 
fait pour fe rendre icj , ette en ac- 
q.uiert tous les jours de nouvelles^ 
dr y aporte ypar des routes incon^ 
nues tout ce que le feinle plus fe-- 
cond y & les trefors les plus en¬ 
vers delà terre lui communiquent 
de riche d* de pretieux. .^jtandr 
toute la Medecine refufe fon fs- 
cour s a vos fujets , elle leur donne 
favorablement le fien, elle ne per¬ 
met pas que des maux incurables; 
les arrachent de vôtre oheïffance ,, 
& elle change leurs pleurs èr leurs 
gemijfemens dans les acclamations 
dr dans l'es louanges , que vous 
doit liurrecûnnoijfance. 11 y a pltts 


EFISTRÊ 

MON SEIGNEVR, ceflqtit' 
fans fenir de vos terres ^ elle va 
far tout ailleurs , d* que fans 
même quitter fan lit\ elle débordé 
dans les provinces les plus éloi¬ 
gnées , où comme fi c était un bien 
vulgaire^ elle porte elle même la 
four ce de tous les biens. 

Mais celle-cy.,quiVA fepréfen- 
ter devant vous, MONSEI¬ 
GNEUR', nefi pas moins au 
dejfous d'elle , que l’art efl au def- 
fous de la nature, é' n arien que 
demateriefdfdemort, pourainfi 
dire, fi on le compare a cét efint 
de vit , qui efi porté fur les eaux 
de cette admirable Fontaine , Ce¬ 
pendant , monseigneur y. 

comme elle partage avec elle l'hon¬ 
neur de vous être foumife , 
quelle a été faite pour vous , & 
par vous ^puisque fambitiond'a^ 
voir quelque part dans vôtre efii- 


EPISTRE 

ine , efl U feule caafe , qui l’a pro^ 
duite^elle ofe bien s’offrir'à vous' 
& fe ferfuader \ qu elle ne fait' 
rien, qu’elle ne doive faire. Il efi 
de fa nature, des élever aufi haut 
que ft fource ; de la dignité de fin' 
origine, dont elle vousejîredeva¬ 
ble , de s’emporter d’une noble dr 
genereufe audace -, de fin devoir, 
de vous rendre fis première hom¬ 
mages ; dr de fin interefl, de vous 
demander vôtre' protekion, peur 
netre point traverfée dans le cours 
qu elle peut avoir. Si vous dai¬ 
gnés la confiderer, MON ^ EI- 
(S N E TJ R, elle vous découvrira 
ce qui fepaffe de plus fier et dans- 
k petit monde , ^ de plus caché 
dans le monde fouterrain. Elle- 
vous expofera combien les chofes 
qu’on a prifé le moins dans les' 
lieux qui vous obeïffent , font fe- 
Sondes on prodiges ,^ dt, combien 


EPISTRF 

nfotre J>omame efl favorijç^ dtéf 
Ciel, puis quil en reçoit de qtiop 
fatisfaire aux plus prejjans be-^ 
fiins du rejh des hommes. 

Il efl vrai , M 0 N S E 
G N E Z) R, que tout cela ejl 
trop peu, pour obtenir ce qu élis, 
prétends Maispourrois-jemepro-- 
mettre, que parlant pour elle, 
vous auriés quelqùé^ari a mo^ 
intercefion : je ne vous fuis pas 
tout-a-fait indifferent, puis qus 
vous me confiés ce que vous avés 
de plus cher aptes la gloire , & es 
qui fait le fouverain bon-heur de 
vôtre illufire Famille, & de tant 
de perfonnes, qui vous font ac^ 
quifes par eflime, (jr par devoir... 
iF ailleurs le zeleque faypeurvê- 
tre fer vice, peut en quelque façon 
me tenir lieu de mentes je reçois^ 
l'honneur, que vous me faites y 
eommt une loi inviolable de mer^ 


ÉFISTRE 

rendre digne, autant que mes forc¬ 
ées me le peuvent permettre-, je 
sherche dans une étude continu¬ 
elle, tour ce qui me manqué pour 
remplir les devoirs d'un Ji impor¬ 
tant emploi, é" je redouble mon 

peu de lumière par U grandeur de 
mon attention. 

Ce n'e^pas, M O N S E I- 
GN EZJ R, que je ne pafe 
fouvent de vôtre perfenne a vôtre 
fortune, é‘ que je ne retire mes 
jeux de dejfus les princes de ma 
me de ci ne, pour les porterfur cet te 
longue fuite de Héros, dont vous 
etes défendu, pour les furpajer, 
telquun chef d'œuvre, dont ils 
n ont etc que les ejftis, Cotfihien 
de fois me fuis-je reprefentê feu: 
Monfeigneur le Chancelier,, 
comme m abîme d'ejprit & dt fpa- 
'voir, de magnanimité ,d)’de pru¬ 
dence femme un oracle infalUiblê 




EPIS'TRE 

Confeil de nos Rois ^ ou Toit 
fait U defiinée de l’Europe, & 
moins comme le chef de la jujiice, 
que comme la jufiice même ?com‘ 
bien de fois me fuis-je retracé l'i- 
dSe de feu Mbnfeigneur le Duc 
de Sully? qui dans la paix & danr 
la guerre, fit l'honneur de UCour 
& eelui de la France. 

Combien de fois me fuis-je ra- 
prellé celle de Monfieur le Mar¬ 
quis de 'Koîxxj, grand Maître de 
l'Artillerie ? dont Louis xiii. 
choifit f juflement le bras, pour 
porter é" lancer fa foudre. Corn- 
bien de fois ai-je repris celle du- 
grand Maximilian Duc de Sully 
Maréchal de France,premier Mi¬ 
ni (Ire d'un Roi , l'exemple des 
Rois qui le fuivit de fi prés dans^ 
le chemin de U viBoire , qui eut' 
tant de part à tant de reglemens ^ 
de negotiations, & de combats^ 


EPISTRE 

dont theureux fuccez ayunt 4rre- 
fié l'état furie fenchant de fa rui¬ 
ne^ , le mit dans une f lus ferme af~ 
fate , (f le rendit plus puiffan) & 
plus redoutable. 

MONSEIGNEVR^ 
fous un refeclueux filence Mef- 
^leurs lé Connétable Les-Di- 
guicres, le Maréchal de Cre- 
, é-pkfieurs Princes, quiont 
ete ^ornement denoshijloires, ^ 

I admiration de tout le monde,pour 
‘VOUS dire, que l'attachement que 
j ay à ces nobles objets bien loin 
de me dérober aux devoirs de ma 
profepon, my applique d'avanta~ 
ge, ne pouvant pas étendre ma 
•vue fur tant de grandes qualités , 
qui éclatent feparement en tant de 
grands hommes , é‘ conjointement 
*n vous feul, fans connoître mi-- 
fux, quel efi le depoft que vous 
refaites , ce que je dois faire 



EPISTRE 

fom en être un Jidek défojitai¬ 
re. 

Cependant il tfi certain , que 
mon ouvrage ny moi né pouvons 
rien attendre, que de votre propre, 
honte} l'un & l'autre nont rien , 
^ue vous déviés regarder dans 
cette haute élévation de rang d* 
d'eyprit,où vous êtes: Mais auj’i, 
M ON SEIGNEZJR yvousêtes 
de feux, qui donnent du relief,à 
ce qui n’en a points qui ne s'efti- 
ment grands, que parce que leur 
grandeur, efi un abri falutaire 
four les autres hommes i qui com¬ 
me Dieu reçoivent favorablement 
tout ce qui leur efl confacréi & 
qui enfn fe confédéré comme véri¬ 
tables peres de ceux, qui les re- 
slament comme maîtres. 

Cefl pourquoi fofe nîaffleurerI 
que vous ne dedaignerés pas d'ê¬ 
tre le prottêiem de la fontaine 



EPISTRE 

de Saint Gondon, é‘ de celui^^ 
qui fera toujours avec amant de 
%eie, que.de re^e^. 


mons^eign:bvr 


S>S G7(A2>17)EV^ 


'Le tres-humbic, trcs- 
obcïflant & obligé 
Serviteur, 

fOMMEItEA-ir, 




AV .LECT£VR 


’Auteür ayant fait 
ce difcours des Eaux 
niineralles pour lu-' 
tiliré du public, il l’a 
redu intelligible à toucle mon¬ 
de, il n’y a rien-mêlé d’étran¬ 
ger,.& ne s’y eft expliqué qu’eiî 
Franço'is." mais d’ailleurs ayant 
prevu qu’il pourroit tomber 
dans des mains éclairées , 
fous des yeux pleins de feu èc 
de lumière, il a mis en marge 
toutes les autorités, qui l’ap- 




puyent, & les a raportces en 
leur propre langue , pour ,ne 
leur rien ôter de ce qu’elles 
ont d éclat, &: de force dans le 
lieu de leur origine , & pour 
mieux .montrer, qu’il a bien 
plus fuivi le parti des Grecs 
des Latins, qu’il ne les à attirés 
dans lefien. Quoi qu’il enfoit, 
& quel que paroifTe en foy fon 
Ouvrage , il ne peut être que 
bien reçu puis qu’il ne peut 
être que très utile, & qu’il dé¬ 
couvre un pais , où la fan té 
coule de fource , & où l’on 
peut fans frais , ^ fans peine 
puifec le premier & le plus 
grand de cous les biens.’ 



T R A l 'Ml 

EAUX MlN/é'Ri 

k 

JL A NOUVÈL^E^ Fq 

SAINT a^ND^ 

? S 1}i/cûuri doit poriet 
k en general fur toutes les 
> Sause de mine, qui de- 
t puis quelque tems font 
' en ‘Wgue dans le fais, 
£>* en particulier fur celles , qui de^ 
puis peu ont été decouyertes À faim 
Gondou: Mais comme on ne s y pro, 
pofe de parier de celles-là , que pour 
traiter mieux de celles-ci,^ quonne 
fçauroit faire l’un , ny l’autre ayec 
fucce^, fans le faire ayec ordre , on 
i'eji crU obligé d'y tenir le fuiyant. 
On diyifera tout, cét Ouyrage en 
deux parties , dam la première où 

A 



- ■ • P-R EFA€E-^ ■ . . . 

■mtmrera le Lieu, U Sdtuaihtr 
rigme, les diff^erens progrès sie U 

Fontaine rie faim Gondon. Enfuite 
m Mhitera toutes les fortes d^xpe^ 
riénces, que tart, crUraifonon pii 
facilement faire fur fes Eaux. Fuis 
<i>ts,x!eclarera la qualité dès minéraux^ 
qri'edes aportent icy ayec elles son pe. 
fera la quaniitê de chacun ; on ex^ 
pliquera la manière de l’allidnce qu’. 
elles ont faitefô/fs nos pieds ayec eux. 
Ce qui donnera lieu d une exalle re- 
therché-de la fcience fouterraine dés 
premiers Médecins, des plus fa~ 
meux Thilofophts d'd prefent. ^ttoi 
fait on retracera d'après nature les 
CaralLeres efèntiels de cette tontaine, 
on remarquera lesraports, les 
dis-con-^enances quelle a atec toutes 
celles de fon ^oifnage. JSnfn ondo»< 
nera ayec la maniéré den prendre 
l’eau , la lifte de fis prinàpaux ufages 
& des plus conftderabks guerifons^ 
qu elles ait fait es de nôtre tems, 

La 2,r partie, qui aura bien plus 
de matière , s^diètendué', que la pre¬ 
mière f n'aura pourtant que deuea. ' 


PRÉFACÉ. 

feEîiom^ Vunepour les maladies > oà 
\ l’àa falutairement boire i faint 
Gondon , iautre pour celles, où on 

I ne le peut pas. Jdaü elles y feront 
( chacune âpart , traitées ayee quelque 
forte dagrément^ ayec tout le de- 
' gaiement y toute la liberté quun 
homme, qui n’a ^maû pris d'autre. 
■■ parti , que celui de n^'etre d'aucun^ 

; peut raifonnablement faire paroître 
i en pareilles rencontres. Mais fi par 
j hafard on yientù ne pouyoir prefente- 
ment donner au public toute la pièce 
de cette Tatologie, on luy en coupera 
feulement un échantillon ^ (y en le 
prenant des feyres , on trouyera'y 
qu^ilconyient d'autantplus aux eaux 
de faint Gondon., quelles n’ont d'abord 
fajfé dans le monde que pour febrim 
fuges-, Quoiqu’il en/bit, ilpeut s"af- 
feurer, qu on lù lui apportera par des 
routes, qui n ont pas bien encor es été 
hatué's, cy qu'on l'obligera, pour peu 
de curiojité, ^dehonnefoxqttilpuif. 
feayeit , /t non d'en regarder le fond 
comme naturel (y yeritable , au moins 
d'en toréer la couleur comme ajp^^ 
bien mife, iy tout-afaitaparente. 




^A'NuiGKAMMA. ' 

■ÊD MtJ N DUS PQMMEREAÜ. 

ï^. me de or fer un dam. 

'Pl'Oecundis nafcente teYe facer htcui 
hat undis 

Sfiritus ^ inde e>rtum cun^a tulere - 
fuum,- 

S£td yelucrem morhes mirarîs- ahire^ j 
f er undam 

Unda dédit yitam ^ quod dédit un» 
da fbyet. ■> 

f. an gués ? Crede moyd Gondulfhi y if» 
cera lymfhd 

Solye, refol'tentem folus de îlldnoi» • ' 
dum. À 


Lüdov, à Sr.' Jofepîi.' 



P'REMIER’E P: 

n-V. LîBZ^.D 
situation , de l'ori^^^ 
* des progrès de^ cettel 
taine. 


Fontaine de 
^ T ^ Saint Gondon ÿ 

Tes Mines , fait 
celui de cet Ouvrage , a 
reçu à fa naiffanee une é- 
toille tout-à-fa’rt femblable 


à celle, a que reçût à la fien-ia ^îs>ft 
ne cette fameufe Fontaine 0*^' ' 

d'Afie , qui vint fi à pro-^ 
pos au feCOUTS du grand 
Alexandre; eHè s’efi: com^ 
me elle montrée tout à- 
«©up ; elleseft commeella 



S' EaüxAtheraïïeS. 
déclarée au befoiti; Elle à ' 
comme elle, vu d’abord le 
grand moudci elle a comme 
elle au inoment pafle pour 
fin prcfenc du Ciel. 

Elle eft fitucô à cent pas 
des murailles d’une petite 
Ville, qui du tems de Char¬ 
lemagne portoic le nomde 
Ville-noble, &: qui du de¬ 
puis a reçu de Gondolphe 
Archevêque de Milan, ce¬ 
lui de Gondon, que le peu¬ 
ple , & l’ufage ont fantihe 
apres la mort de ce faint 
Prélat. C’eft à une grande 
îieuë de Gien, & à trois de 
Sully i fur les çoniins du 
Berry , & ïur les cotes de 
la Loire , elle fort du plus 
haut d’une fort haute mon¬ 
tagne , ou elle prend la lu- 


I Saux iSneritllft. 

; dialeur la plus innocenté 
du foleil levant. 

Elle à fep,t ou huit pieds- 
de diamètre, & Ton quané 
qui eft aiTez régulier, elt 
• reveftu de pierre de taille, 

I qui forment au milieu un 
i petit acqueduc, paroùelle 
fe déchargé dans la riviere 
deQu^ionne, & delà dans 
celle de Loire. Elle prend 
environ deux pieds d'ele- 
! vation ; fon Litefl; fait d’un. 

I fable fort gros, fort épais j 
■ &: encores plus fec,&plus 
brun ; fes paroirs font or-, 
dinairement tapiflés d’une, 
pourpre très vive. Elle à * 
plufieurs jets, qui fon con- 
fiderablement gros, & fon 
eau, toute claire, & toute 
tranfparante qu’elle ell, la 
feroit beaucoup plus-, fani 




4 Sdux :Atmeraiïes. | 
l’oppofirion de certains pe- ^ 
tits corps , qu’on y remar¬ 
que en tout tems,* Elleeft' 
neanmoins belle à voir j elle 
pique agréablement la lan- * 
gue; elle tombe aifement ' 
âàns rEftomàc; elle coule 
uniment dans les Inteftins; j 
elle prend fans peine, j 
comme d’elle-même le i 
cours plus ordinaire de la ^ 
nourriture ; elle fe jette : 
pïomtement: dans la maf- | 
fc du fang > elle fait dans J 
les entrailles peu de fejoutî | 
Si point d’embaras dans les | 
vaifleaux, 1 

Si l’on recherche fa Sour¬ 
ce en elle-même , on ne ü 
fçait gueres plus d’où elle | 
vient,qu'on fçaic d’où vient I 
le Nil, pour en parler | 
«onnne il faut, il faudroir’ ' 


\Eaux MineraÏÏes. 5 
être la première ^ parole: b 
mais fl on la prend à nôtre ^ 
égard, on peut dire que la 
deftinée , qui eft félon le 


Poëte Çrec > la fille de la j' 


-mer, eft elle-même la racre 2 ?. 
de nôtre fontaine , & qu'il 
n’y a gueres que lehazard, 
qui ait travaillé à la faire , 
jce qu'elle eft maintenant 
dans le monde. 

Mais ne puis-je pas me 
tromper, & donner au hi- 
zard l’effet d’une dévotion 
Chrétienne, qui anaturel- 
lemenr trouvé des merveil¬ 
les , où elle ne cherchoit 
que des Miracles, ôc qui a 
reçu de la terre un fecours, 
quelle n’attendoit que du 
Ciel; Quoi qu’il en foitde 
la nature, ou de fon auteur^ 

4a vérité eft ^u’il y a biea 





€ Edttx Mînera'ïïes. 

‘DeUerit foixante ans, que cette fon-* 
ne yiam t^ij^e n’êcant encores que 
■Cajufye ^ de boue, ôi d’ordure, paf- 
foie déjà dans Ton pais, pour 
, c ce que le'Gange paffe à 
Tu T^^/prefenc dans leften ,& que 
#« Geo. comme l’on va en dévotion 
graphie, jgj rivages de celui-ci, 
pour fe laver, & fe fanti- 
fier , on alloit pour lors en 
pèlerinage fur les bords de 
célle-^là, pourJboire, &: fc 
purifier. 

Ceiimon liquide, que la i 
voix publique erigeoic en 
fébrifuge , êtoïc d’un gonc 
de fer , fi peu fuportable, 
qu’il defefperoic tous les 
Beuveurs, & qu’il n’y avoir 
que ceux du voifinage, qui ^ 
facrifianc leurfens à la 
èc à l’efperance qu’ils a- 
yoient en faine Gondon.en 
piifleni- 


Maux ^fiueraïïes. “ÿ 
|in(renc aucünemencrupor- 
cer l’ufage : mais le fieuc 
Coftcl qui ©coic pour lors 
Prieur du Lieu, & qui a- 
voic autant de bon fens, 
qu'en avoienc peu <sf ces an- ^ 3 
ciens Prêtres du Nil , 
géant bien que ce mauvais 
goût ne venoit, que de 1 
-lianceque cette fontaine „a:^taiiz., 
avoir toujours eue avec laài/J'p(3>u« 
fange, 52 laroüille,travail-t'a?- 
:1a fi heureufement à la lui 
rompre , & à lui faire un lit 
plus propre, 52 plus grand, 
qu’il l’éleva fur l-heure 
comme en fleuve., & fans 
même la mettre hors de fon 
lit, comme on fit autrefois 
fortir du fîen la fontaine e « 
de Mardochée, la fit com- Efth.%, 
me elle déborder par tout 
le pars. 



îS Eaux AtifieraWes". 

En effet le bruit de, fes 
Cures ordinaires frapaauf- 
fi-tôt le Corps de la méde¬ 
cine de Cieti, dont le chef 
i'Illuftre Monfieur Cue- 
nault fc déclara ouverte¬ 
ment en ^a faveur , -mais 
trouvant dans i’efprit des 
premiers habitans du Lieu 
auffi peu de difpofition à 
la produire, qu’il en trou- 
.voit beaucoup & dans l’ex¬ 
cellence de fes qualités , & \ 
dans la grandeur de fes ef- | 
fets.ilquita Jedeffein qu’il 1 
avoir pris de la métré en | 
vogue , &: par un reffenti- 
ment bien où mal fonde, 'l 
il fit en fa^veurde-Bourbon, 
ce qu’il avait refoiu de fai- . 
re à laint Gondon : nean- f 
moins peu apres. Monfieuf - 
Boizon y accompagna, le 


S^auM MtneraUes. ÿ 
grand Maximilian de Be- 
thune, & Monfieur Odri y 
fie boire Madame la Du- 
' cheffe de Rouhan. 

Mais cbmme il ny a rien' 
qui s’écoule , & qui paffe 
plus qüe de l’eau', auffi cet¬ 
te fontaine paflfa fi ville' 
dans Ton pais, qu’il femblCj- 
qu’elle ne fût pour lui, qué 
comme un nouveau mon- 
1 de, qui ne parut qjae pour 
I difparoître, Sine difparut, 

I q’ue pôiir reparoître avec 
' plus d’éclat; retrouver 
comme un autre Colomb 
dans feu Monfieur Bouî^ 
lard , poüt lors I>oyen de' 
nôtre Compagnie ; car je 
puis bien dire, que fi fans 
îes travaux de celui-là nous 
ferions peut-être à fçavoir> 
qu’il y eut un autre con- 





ÏO . Ea«x Mmerallèi. 
binent , que îe nâtrc; fans, 
les foins de celui-ci nous 
n aurions 3ufïï^peut-êtreja- 
mais fçu , qu’il y eut eu une 
fontaine à faine Gondonj 
& que fi nous l’avions fçu, 
ce n'auroit vraifemblable-r 
ment etc , que pour nous 
faire recrier avec douleur, 
Nunc feges ejî ^ uhi lympha-^ 
fhït. ^ 

E X PE RI E NCES 1 
diverfementfaitesfur les j 
^ Eaux decettefintaine. j 

il eft égale-' | 
l7r,â4M«^a'\^ment de / l’habile ’i 
nj ’y>.homme, de commencer ce J 
"î ^“i'^^iitebien-d’êtreache- 1 

& d’acbever ce qui | 
mente bien d’étre com- 1 

mencéjMonfieurBouJJardj,., ^ 


JSaux Mînerallis. îi 
qui par une pratique de 
plufieiirs annéer avoir pris 
comme la première idée de 
nos Eaux,voulut enfin dans 
îe laboratoire en prendre 
la derniere connoiflance,5ff 
raifonner dé ladiverfité dé 
leurs operations, par celle 
de leurs fubftances. Il les 
mit fur le feu chimique 
dans deux vaifleaux de me- 
tail, mais il ne fût gueres 
plus heureux à faint Gon- 
don , que le doéte Pigray g ... 
^1e fut'autrefois à Spa, ^ 
il donna à croire , ou^quil^^^X^ , 
avoir mal pris fes mefures, 
ou que les eaux qu’il poufi. 
foit , pour avoir les quali¬ 
tés , que refperieneé leur 
donnoit, n’avoient befoini 
que d’une imperceptible 
tinture, & d’une impréfîié ' 

B I 



Îï î JEaux- tMineraHes. 
coîirme pareille à celle, que 
Je mercure , ou le verre 
d’antimoine donne à fon- 
îuenftrüe. 

Ce doute étrange , ou il 
me mit fur la fin de l’année 
Soixante &: neuf, m’obligea 
fur le commencement de 
la fuivante , de faire une ï 
première tentative, qui ne 
me reüffic gueres mieux , 
elle me donna à la vérité ■ 
quelque jour , mais il fut 
fitux , il m’ébloiiit plus, 
qu’il ne m’éclaira. Ma vüe • 
ne porta que fur la diffé¬ 
rence des couleurs, 6^ elle 
n’aperçût du gris, du blanc, 

du rouge , que parce ■ 
qu’elle aperçût, ce qui êtoit 
rouge, gris , & blanc tout; 
enfemble. La penfée que 
Je Métal, où. javois fait 
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cette operation , en avoie 
empêche l’efFét attendu , ÔS 
altéré le produit naturel, 
me fit quelque tems après 
changer de baterie,& pren¬ 
dre la terre pour le Cuivre, 
& le Verre pour l’aïrain ; 
je fis mon ébullition dans 
çeile-la, madiftilation dans 
celui-ci, &: Tun^-Se l’autre 
dans un même bain-ma¬ 
rie. 

Du coté de rébullitioHj 
la matière poutTée jufqu’à 
une entière fîccité prit dans 
fon vailFéau autant d’apar- 
cemens, qu’elle y avoir de 
couleurs. Ce qui êtoit rou¬ 
ge tenoit les côtés , &: le 
blanc aprochoit du fond , 
où êtoit tout le gris : cette 
matière rouge, 6c blanche 
fe , levoitpar feuilles, & par ' 



14 Shux Minerallèî^ 
écailles, & piquoit infini 
Jîlent la langue; mais la griy 
fè avoit fi peu de fels, qu’el¬ 
le tomboit toute en pouf- 
fiere , & tenoit moins de 
l’infîpide que de Taftiin.^ 
gent. 

Du cô^é dè la diftilla^ 
tien mon Ouvrage produis 
fie fut la fin, une certaine 
Irqueur, dont la fuperficie 
étoit couverte d’une petite 
îofle de Cou leur d’Azur, 5 c 
tout le fond chargé d’un’ 
cinabre , auiTi fort, qu’efir 
celui de la plus forte tin-" 
tiïre de rozeis , l’Evapora- 
tron que j’en fis ,‘jufqu'à 
une médiocreficcité, don¬ 
nai à toute ma'liqueur unf 
oeil d’Arc-en-Giel, &' un 
goûrqui tenoitégallemen® 
ded’acre, & de l’acide^ 
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Je la mis enfuite en- 
forme de pilules, & la re- 
duifis en une malTe , qui 
êtoic de couleur de fafran, 
&: de confiftênce de glu , 
dont je fisplufieurs petites* 
boules, que je jette de fois 
à autre dans un bon verre 
de cette Eau fameufe, qui 
par la force de fon aftion,,. 
foutient parfaitement celle 
de fon nom. Elle n’en eue 
pas plutôt reffenti les pre-. 
mieres aproches, qu’elle en 
rougit de cholere , qu elle 
en fit du bruit, & que fous 
un vifage tout de feu, elle 
bouillonna comme de l’eau. 
Les fels tartareux & alcali- 
fés de cette malfe avoient 
naturellement trop d’aver- 
fion contre les acides ds'’ 
sette eau forte , pour fe 
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vohr de fi prés fans chaiêur, 
&Tans émotion , & on peu? 
bien dirfe qu’ils ne pouvoiëc 
acquérir réciproquement la^ 
pabcv que par uùe guerre ré¬ 
ciproque, qU’il n’y avoic 
que ledivofcè, qui les pue 
bien métré enfemble. 

Enfin je fis évaporer ce 
merveilleux dififoluant, 
j’en eus un certain fedimecy 
qui étoit plein d’une véri¬ 
table roüHle de Fèr, Je Ie> 
mélay avec le peu d’Argilej 
qui m’étoit refiefur le blan-» 
cher dans'la coulure, que 
j’avois auparavant faite de 
ma liqueur fafran ce, &j’en' 
fi^plufieurs petits paquets, 
que je jette les uns apres 
les autres fur une pèle tout© 
rouge ; il s^’éleva d’abord 
sne^fumée de foulfre qui 
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n'avoic rien d’agrcable, ^ 
il y eut mille & mille peti¬ 
tes étincelles, qui fans bruit 
fc produifirêt prefque tou¬ 
tes, en un .moment: apres 
quoi il ne refta que quel¬ 
ques Gendres.fort noires, 
& quelques petites lames 
d’une roüille-toute de-fer. 

J’avouë de bonne foi, 
que quelqu'envie, que j’aie 
touîijours eü* de connoître 
les Eaux de cette fontaine 
par le moyen du fiént de 
cheval, je n’ay peuencores 
y parvenir, ôcquequelquc 
précaution, quej’aye pnle 
ïà'defius , les boureillcs 
que j.'y ay mifes plufieurs 
fois en digeftion , onttuû- 
jours été trop minces ; 
trop foibles pour tenir log- 
cems cotreic'double effotjE 
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des Efprits volatils du fient, 
de l’eau même. J avoue 
encores que la poudre de 
noix de galle, ne lui donne 
gueresplus detintui-e,qu’à 
celle de forges, & que loin 
de la noircir, c5me elle fais 
celle de Spa, ou lablanehir, 
comme celle de Fougues , 
elle la jaunit en quelque 
façon, & y fait comme une 
; graille, ou'unetaye audef- 
fus. 

Elle.ne la noircit pas,fau- ; 
te ou d’un vitriol plus fait,, 
& plus adif, que n’efl: le fie, 
ou d’un fer , qui fois plus ' 
mercurial, ou enfin de la 
proportion & du dégage¬ 
ment , qui doit naturelle- V 
ment être pour cet effet en- | 
tre l’une & l’autre de ces f 
iubftancesÆa neralles. Elle 
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ne la blanchit point, parle 
feul défaut de l’alun , qui 
ne s’y rencontre pas : mais 
elle la jaunit, tant par l’a¬ 
bondance , que par la pu¬ 
reté de fon foufre martial, 
I qui étant retenti, &: épailîî 
i àiafuperficie , par toute la 
I marte, ou par le nitre feul 
t de 1 air, y fait comme une 
I toile d’araignêe. 

: J’avoue de plus que les 

I dejeétions de ceux qui en 
I prennent fur le lieu même, 
ou ailleurs , font quelque¬ 
fois noires , & fouvent ne 
le font pas : mais je pcnfe 
qu’il en peut bien être ainü 
de toutes le autres Eaux 
medecinalles , & que cette 
tinture de matières dépend 
prefqu’autanc de l’état in- 
terieur & mutuel des fucs 
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paîîcmtique, 5^ bilieuxde 

ceux qui boiveuc , que de 
1 état exteneur, &redpro. 
que du fer, & du vitriol,qui 
font où ils boivent ; & c’eft 
fans doute par ce moien, 
qu’on peut facilement ac- 
^ corder fur ce fait deuxfort ! 
'JMr "g/'- gens, dÔtl’un aifeu- 

yre dans les Eaux de pougucs | 
fon liyre noirciffent toujours les de- ' 
des Eaux jedions J & Tautre foutient, | 
Minerai- qu’elles ne les noircilfenc i 
jamais. | 

J’avoue enfuite , qu’elle | 
ne (è trouble point au feu; | 
parce que peut-être fon | 
mélangé eft naturellement 
bi€fait,& bien lié: mais que . 
par le moien de fon foufre | 
ferrugineux elle s’y jaunit, I 
^ qu’il s’y élevernceifara- | 
ment comme par grains SC - 
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par bcniles mille &: mille 
Efprits quinteflenciés, qui 
vont s’évaporer dans l’air. 
J’avoué enfin qu’elle ne 
donne ny rouge,ny verd au 
fyrop violât, d’autant que 
fon alcali eft comme lié 
par ce qu’elle a décidé,& de 
même fon acide, par ce qu’¬ 
elle a d’alcadi.-mais qu’étanc 
un peu éehaufée dans le 
verre, elle le marque, & le 
blanchit, parla feule adhé¬ 
rence de fes fels nitreux. 
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mélange Minerai de cette 
Fontaine. 

E Tanc impoflîble de 
fuivre pied à pied le 
cours de la fontaine de faine 
Ci 
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Sondon dans: les abimes' 
foucea'ains, d au elle tire en 
paflanc tautiGe qu’elle ren¬ 
ferme de mi nés, & em prun- 
tre cour ce qu’elle a de ver- 
tusjil eft ablolûment necef-' 
faire de’ l’examiner en lui- 
i»ême, &: de faire effort: ï 
pour lè connoîcrc par le îi 
fens., ^ parlaraifonlefens^ ' 
jugeradu fixe, & dugrof- 
fier ,vlÆraifon du fubtil, 5 ^' ■ 
du volatile, & ces deux or— , 
gancs de l’amc , comme* 
deux verges M^tallofcopi- r 
q;Ues , nous/raetionc à de«: f 
couvert les trefors les plus . 
cachés que nous prodigue 
cette riche fource. 

Il eft vrai, qu’elle ne l'efl: à 
pas d’elle-même , mais iJ | 
eft vrai auffi , qu’elle l'eft ^ 
devenue par la double: aU. 
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liance, qu'elle a faite avec 
deux des plus illuftres fa¬ 
milles , qui foicnt fous nos 
pieds j Tune eft des corps 
durs & infipides} l’autre de 
fluides, & de làlés ; l’une de 
mafles extrememet ferrées, 
l’autre de fucs legeremenc 
cpaiffis ; l’une de matières 
qui coulent au feu, l’autre 
de fubftances , qui fluenc 
dans l’eau ; l’une de cliofes 
qui n’obeïflent qu’au mar¬ 
teau ; l’autre de celles qui 
cedentàla moindre violen¬ 
ce ; l’une enfin de métaux, 
&; l'autre de minéraux. Le 
fer lui adonné entrée dans 
la première alliance » leNi- 
tre, & le Vitriol dans la fé¬ 
condé.. 

Qifil y ait du fer dans fes 
eaux J la déclaration unifor-^ 

C 3 ^ 
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mç des premiers-beuveufs;^ 
jointe à la qualité du terroir' 
Je plus prochain, qui eftfec, 
brun,grumeleux,brouillé’, j 
en eft uneconvidion mani- | 
fefte. Qi^ilyaitdafertout f- 
qu’il y en aiten roüil- 
Icjla voixeommune de mes 
operations , fo.it de celles» 
que j’ay faites am feu comr 
mun , ou dès autres que j’ay 
faites par 1 eau forte, le pu¬ 
blie hautement t mais qu’if : | 
y- en ait de t-ravaillé , ô^r de • 
mis en bol, en rubrique, en < 
ocre, & comme en fafFan, 

c’eft'quelque-ch^ofe d’auM ^ ^ 

certain , qu'il l’efl, que la 
propre E«:rc de la Fontaine , 
rougit au- premier coup de 
pic; que les coftés de fon 
buffin, font tout rapides de 
pourpre; &:qurfcs eaux ont, ' 
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produit la poudre fafriance, 
la tinture incarnate , & lai ^ 
mafle enrpourpiée dont j’ay ’ 
parlé cy-devant. 

(^tu y aie du nicre, & 
qu'il y en aie même avee< 
profufen , le témoignage 
irréprochable de tous les 
fens, quile peuvent donnée 
là-delFùs, de la, vûë dis* je , 
du goût , du taét, &• del'O- 
dorar, l'ejufliifie imincible- 
ment. Làvuë,quiaremar^ 
que que la noix de Galle,ne 
léur ôroit préfixé rien de 
leur naturelle couleur; que 
ht refidcnec , qu’ellès fai*- 
foient d’elles-mêmes, ê^toif 
d'ùn gris-fal'e ; que le fel 
qu'celles donwoient dans les 
operations chimiques, étoie 
d’un très beau-bIanCj & que 
ïcsfedes, qu’cMcslaiifiîieîîg 
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au fond des vaifîeaux, étanÊ 
jetées dans feau forte , la 

faifoientauflî-tôt rougir, & 
ccumer. Le goût, qui au 
boire ksa trouvées comme 
falées avec aigreur , &; qui 
a découvert dans leur fel, 
tout ce qu’il a coutume de 
découvrir dans celui de Ni- ^ 
tre. L’Odorat, qui ^ la fa- [?' 
veur du feu, en a reçu mille 

& mille vapeurs agréable- " 
ment acides. Le tad enfin, | 
à qui les refidencesont été % 
facilement divifiblcs, &les 
fels ont paru comme pleins | 
d’angles , herilTés de ! 
pointes^ f 

Qu’il y ait enfin du Vi- f 
«riol, c’eft une chofe, qui i 
femble alTcz facile à prou- | 
ver. Il fuffit prefqu’aux | 
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fer, pour qu’il y ait félon 
eux du V itriol: & je deman¬ 
de aux autres, ce que veut 
dire cét argile mêlé degris, 
de rouge , & de verd , 
rempli d’une fort grands^ 
aftriâ?ion, quej’ày toujours 
trouvéfut la fin dames ope¬ 
rations ,• j’eu ay pour té¬ 
moins, toutee qu’il'y à dàns 
lé pars de plus^ honnêtes 
gens dé l’un &' de l’autte- 
fexe r mais peut-on croire, 
que cette terre foie bien 
differente de celle, don ton 
fait en Italie le Vitriol Ro¬ 
main ? & en peut-otr pren¬ 
dre d’autre idée, que celle 
d’une maffe feminalle, qui ^ 
âproche fort de la chalcite, 
ou du mify des anciens, 55 
qui pour être exaltée juf- 
qu’à l’être vitriolique avoic 
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encore befoin de l’Art, ou 
de la pâture? 

Majs pour n’en plus dou¬ 
ter j’ay fait deuxchofes, la 
première eft uneinfolacion 
de l eau, dont il s’agit , qui 
a fait un fediment tout-à- 

faitverdâtrcyl’autreefl: que 

j’ay fouvent mis à froid de 
la même eau dans du Cui¬ 
vre ccamc , & dans du fer 
tout pur, & qu’elle n’a ja¬ 
mais changé dans le Cui¬ 
vre; & dans le Fer, elle a 
toujours pris du corps &'de 
la couleur,& s^-y eft toujours 
brouillée, & jaunie-, la rai- 
lon eneft, que par lapoin- 
tc Vicriolique elle a magne, 
tiquemét tiré à elle, tout le 
Vitriol du Fer,où elle étoit, 

& que par une trompeufe 

mecatnorphüfc,eIle là com. 
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me converti, & changé en 
Cuivre : aufli cft-ce avec les 
eaux vitrioleufes, qu’on fait 
Jecuivre en H5grie, & qu’o 
le peut faire par roue avec le 
lîmple efprit de Vitriol, qui 
déplacé les parties erugi- 
neufes duper,fur lequel ilâ- 
git,8£les porte du centre à la 
circonférence, & des tene- 
bres à la lumière. 

Voila je croi tout ce que 
lefens lepIusreOrific, & le 
plus Philofophe peut dé¬ 
couvrir dans le corps de ces 
eaux ; qui d’ailleurs ont je 
ne fçai quoi de fi vif & de fi 
remuant, qu’il ne faut qu’¬ 
un peu d’efprit , pour voir 
qu’elles en ont beaucoup.* 
mais parce qu’il n’y a que 
l’efprit même, qui nageafiar 
la première eau du mond.e, 
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i & qui nage encorcs / dans 
lelea comme dans l’eau 
«I/. pujffg parler dufeii, & 

-Gondon , je n en veux rien 
(dire de: poficif, & je prétend 
feulement en donnerquel- 
-que conjecture & quelque 
vrai femblance. 

En ejfet il y en à bien, qui 
difêt que refpric de l’eau li-; 
quide de S.Gond5,eftcelui 
de l’eau fechc des Pliilofo. 
plies, que c eft le même,que 
celui de la liqueur k eter- 
nellcdepline; & dufameux 
;,^.pn>théed’hermesfque c’cfl: 
iiÿuor <e. en un mot une tinture vo- 
latille de mercure , & une 
impreffionfpiritueufe d’ar¬ 
gent-vif, peu, ou point dif¬ 
ferente de celle qu’il donne 
lui même à l’eau commune 
fans 



l 

yidea-^ 


Edux MmeraHes. Jî 
fans aucune diminution de 
fon poids./Le meicure por¬ 
te au cerveau, bL y fait du 
vertige; l’eau de S. Gondon 
frape un peu la tefte , y >«■- 
faiedelyvrefle. Lcmereti- „er. 
reeft vomitif i l’eau de faine 
Gondon fait vomir. Le 
mercure eft fudorifique j 
l’eau de faint Gondon fait 
fuer. Le mercure eft grand 
& le premier artifan de la 
falivacion ; L’eau de faine 
Gondon fait prodigieufe- 
menc cracher. Le mercure 
nefoufreny teigne,ny gal¬ 
le , ny vermine j l’eau de S. 

Gondon leur fait par tout 
une guerre ouverte. Le 
mercure defteche les ulcé¬ 
rés; l’eau de faint Gondon. 
les ferme. Le mercure en- 
£n eft félon le grand AU 
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bcrc , infeparable du fer ,• 
l’eau de faine Gondon eft 
toute marcialle. 

Ce n’eft pas apres tout 

quejcpretende maintenant 
fanre valoir leTaifonnemenc 
de ce grand home, & que je 
m’afreurefortjfoitfurlesef. 
fedsjquej attribue au mer¬ 
cure , foit fur les marques 
que je donne du Vitriol ; 
mais ceft qu’où on ne voit 
goûte, on marche à tâtons, 
&: que faute de jour, & de 
lumière, on fuit les fauflTes 
lueurs, & on court apres les 
feux folets. II n’y a rien qui 
fe joüe plus volontiers , & 
plus fouvent de l’habilité 
des Médecins, que la ref- 
fcmblance,& il ny en a gue» 
res de plus grande dans la 
aature, que ç’elle qui eft 
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entre la plus part des miné¬ 
raux: ils nous donnent auf- 
fî facilement le change , 
qu’ils le prennent eux-mê¬ 
mes , ôe ils ne font pas plus 
prêts à changer de forme 
pour nous, que nous le 
fommes pour eux à changer 
d’idée, 

Deforte que bien-foin 
que je veuille être icy le 
martyr de ma propre crean¬ 
ce , je me trouve tout-à-fak 
porté à croire d’une partie 
fçavant w Varenins , qui ” 
tenant pour ainfî dire 
rne mort, & contant pour /. i.e. 17 . 
rien,tout ce qu’on peut voir p^°poJtt> $ 
de fixe & de materiel dans 4 -C>’ 5 . 
les eaux mineralles, n’y fait 
agir que ce qu’elles cachent 
de volatil & de fpiritueux; „ 

& de l’autre » l’illu lire Cat- 
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^Jn le cerci- 
yre ^ ’ qu’on peuc avoir dans 

cette affaire, s y biffe bien 

plus perfuaderà l’éloquen¬ 
ce des effets, &: des expé¬ 
riences, qu’à celle des paro¬ 
les, &:desraironnemens. 
Ce qui fait que je ne puis 
affés admirer le ton affirma¬ 
tif, avec lequel l’Auteut 
du feeret des Eaux Mine- 
rallcs veut d’un côté détrui¬ 
re l’opinion, qu’on en à tou¬ 
jours eue, &: de l’autre en 
établir une nouvelle: vous 
diriésà le voir, ou qu’il aie 
autrefois couché avec tou¬ 
tes les nymphes de nôtre 
France , ou au moins que 
comme un nouvel Adeon 
il les ait vues fe baigner tou¬ 
tes nues : elles ont naturel¬ 
lement trop de pudeur, 
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pour fouflfrir Tun ou l’autre, 
&:ce n’eft jamais qu’en trê- 
blant, & en fremiflant, qu’¬ 
elles permettenc qu’on les 
voie au travers de leurs gla¬ 
ces , S)C de leurs cryftaux. 

Comment donc peut il' 
avancer, que les eaux mi- 
neralles, qu’on appelle froi¬ 
des , ne le font ordinaire¬ 
ment , que par le fer, 5C- 
qu’il n’y a que l’alun , qui 
les rende acides? leNitrc, 
le Soufre, & le Vitriol, qui 
reçoivent tous les jours de 
nos mains l’un & l’autre 
pouvoir , peuvent bien ce 
mefemble,le recevoir quel¬ 
quefois des mains mêmes 
de la narure. 

Comment-eft-ce qu’il 
n’allie cette forte d’eaux 
fouterraines qu’avec ce 
Pi 
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double minerai? cft-ce qu‘ii 
appréhendé pour elles le 
crime delà poligamic/*Ily 
a bien de l’apparence, puis 
qu’il ne reçoit l’alun dans 
cette alliance, que par for¬ 
ce , & que comme hiivant, 
& qu’il femble , que félon j 
lui, il n’y, ait que le fer, qui 
époufe tout feul routes les 
eaux froides : mais quelque 
vaillant qu’ait été fur la ter¬ 
re le Mars des Poètes, je ne 
^ crois pas que deflbus, o le 
Chimiftes le foiî 
iappelTe ades, pour y faire cette fou- 
MarsdSiXs. de pi'odiges, qu’on voit 
la Chymiexom les jours dans les- eaux 
dontil s’agit:au moinsn’eft- i 
ce pas le fentiment des plus j 
Sçavans mincraliftes , que ' 
j’aiev.ûs, auxraifonnemens ' 
defquelsjonpeut bien ajoa- 
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*er, qu’entre la femence des 
platices, celles des miné¬ 
raux il y a cette différence,, 
que celle-là étant toujours 
folide, & confequément fi¬ 
xe Si. feparce , fixtf & fc- 
pare toujours fon efpece , 
mais que celle-ci n’étant 
jamais que liquide. Si con- 
fequemment qu’agitée, ÔC 
confufe dans les abifmes 
Ibuterrains.n’y fait rien qu’¬ 
agiter, Si Gofondre lafiéne. 

Comment eft-ce qu’il 
allégué , que le fer eft in¬ 
compatible avec le Vitriol? 
prouve-t-il cette incorapà^ 
tibilité par l’expericnce,qui 
les voit tous les jours en- 
femble? par la raifon , qui 
les y fourre , & les y veut 
même? par l’autoritc.qui les 
y a mis depuis uatems près 
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qu’immemorial ? Ci dans fa 
penfée, le Vitriol peut bieii' 
être auec le Cuivre,pour¬ 
quoi nepourrâ-t-il pas être 
bien avec le fer ? & pour¬ 
quoi dechircra-t-il celui- 
ci , & ne fera-t-il qu’em- 
braifer l’autre s’il con- 
fent que l'alun fe rencon¬ 
tre toujours avec le fer, 
pourquoi neeonfentira-t-il 
pas que le Vitriol, qui n’cfl: 
qu’un alun travefti, s’y ren¬ 
contre quelquefois/au re- 
fle je crains fort pour céc 
auteur qu’il ne foit lui-mê¬ 
me engage à quiter le parti 
ou de la Philofophie , qui 
ne veut point que le plus S£ 
Je moins change l’efpecc 
dès chofes , ou du bon fens^ 
qui ne peut foufrir qu’il ny 
aiten France qu’un e^ece 
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de ectte force d’eaux mine- 
rallcs, qu’on appelle froi¬ 
des, & acides. 

, Comment enfin eft-ce - 
qu’il fçaic de Galien que 
les eaux ferrées font dcffic- 
catives & aftringentes .f* fi 
c’eft parce que Sebilius le 
îui a dit, je le trouve d’u- ^ Z4ci- 
ne croiance un peu facile; ^^4 
fi c’eft qu’il l’ait lu dans Ga¬ 
lien même, jevoudrqis bien 
fçavoit precifemenc len- 
droit : Car quoi que ce di¬ 
vin homme m’ait été autre¬ 
fois ce qu’Homere étoit à 
Alexandre , & Thucydide 
à Charles V. & que pour le 
mieux lue , je ne Taie ja¬ 
mais lu que dans fa langue, 
je ne me fouviens pourtant 
d’aucun lieu , où il fe foie 
expliqué fur les eaux de feç 
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foit naturelles, foie artilli 
elles ;& comment l’auroit- 
il fàit, qu’il ne s’eft qu’in- 
_ diredemenc ouvert fur le 
9 Jtmpl. Où de deffein^? 

^ parler de t oute U 
çult. famille des minéraux. 

BELA ^VANTirE\ET: 
deUmatiiere decemélange. 

P TJis que parmi les Phi- 
lofophes l’idée dir 
corps renferme naturelle¬ 
ment celle delà quantité, 
& qu’entre les Médecins la- 
recherche des premières 
qualités envelope ncceirai- 
rement celles des degrés î 
La difcülïîon que je viens 
de faire desfubftances mi- 
aeralles , qui fe trouvent- 
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dans l’eau de la Fontaine de 
S.Gondon,m’engage indif- 
penfablement à faire ici 
celle de leur poids , & de 
leur quantité. Ce n’eftpas 
afles pour un beuveur, de 
fçavoir qu’il boitduNitrc. 
du Vitriol, & du Fer : il faut 
encores qu’il fçache, com¬ 
bien il en boit, & que là- 
deflus il réglé tout ce qu’il 
en doit boire. 

31 eft bien vrai, que com¬ 
me il ny à que Dieu, & la 
nature,qui connoiflent par¬ 
faitement le mélange qu’ils 
font, iln yaaulîîqu’euxqui 
puiflTent faire cela fans er¬ 
reur, & marquer comme il 
faut, chaque pièce de leur 
Ouvrage. J’eftime pour^ 
tant qu'à cela prés, & hors 
lefelleplus volatil, le Sou- 
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fre le plus fin, & tout ce qui 
s’appelle erpric, on peut au- 
cunemenc doferla compo- 
fition de ces eaux, & déci¬ 
der huraamemenc fur la 
quantité du minerai, qu’el¬ 
les portent avec elles, & 
qu’elles ne rendent jamais 
vifibles, que lors que le feu 
les a clics mêmes rendues 
invifibles. 

Comme la noix de Galle 
ne teint prefque pas les 
eaux dont il eil quefiionje 
fecours qu'elle à coutume 
de donner par fatinturcen 
cette recherche, a été pour 
moi tout-à-fait inutile, de- 
forte que je me vois pour 
céc effet obligé d’ayoir re¬ 
cours à m^s propres expé¬ 
riences^ de raifonner def- 
fus à-peu-prés en cette ma¬ 
nière 
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niere. Si quaraiite pintes 
d’eau ont fait dans lespre- 
Kiietes ébullitions environ 
demy once de Fer , & de 
Nitie , & autant de terre 
vicrioleulê; fi foixante ont 
rendu enfuite une once des 
deux premiers , & plus de 
demie de laderniere; fi en¬ 
fin un quart entier, qui te- 
noit environ cent pintes de 
Paris, a donné plus d’une 
once:& demie de ceux-là, 
& bien une once de celle- 
ci , ne voit-on pas qu’avec 
la perte,qui fe fait des corps 
les plus volatils dans la cha¬ 
leur de la codioîi, le pro¬ 
duit à dû au moins monter 
pour le tout jufqu’à trois 
onces de Marchand ? qui 
fond pour chaque pinte, 
que jeprens à quatre bons 
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verres, la quatrième partie 
d’un gros,qui revient à dix- 
huit grains , & fait ,prés d’un 
fcrupule. 

De forte qu’il fe.trou.ve 
dans chaque verre quatre 
grains éc demi de minerai, 
&: qpe celui qui boit feule¬ 
ment douze verres chaque 
jour, en prend cinquante- 
quatre grains, & celui qui 
en boitdix-hjuit, en prend 
quatre fcrupules 52 un grain 
plus; ce qu’étant mélé par 
les mains de la nature dans 
un menftrüe fort leget, & 
animé par laprefence de U 
partie la plus volatille de 
tout le mélange , eft fans 
doute capable d'un tout au¬ 
tre effet, que n’eft pas celui 
de toutes les poudres chU 
miques, qu'on ne donne 
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qùe par grains, & que de 
toutes les eflences, qu’on 
ne diftribue que par goûtes. 

Et d’autant que c’eft uni¬ 
quement fur la nature de ce 
mélange, que porte tout le 
caraékcre des Eaux mine- 
ralles, & quelles font for¬ 
tes, ou foibles; bonnes ou 
tnauvaifes , félon qu’il elf 
lui - même plus ou moins 
grand, & bien ou mal fait, 
il eft ce me femble bien à 
propos de Philofopher ici 
tant fur la nature de l’al¬ 
liance , qu’a faite la Fontai¬ 
ne de faint Gondonavcc là 
fâmille mineralle, que fur 
la maniéré, dont elle la fai¬ 
te,-comme la difcuffion pre- * 
miereeftpéur les malades, 
Fautré eft pour les Méde¬ 
cins , &s comme il peut y 
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avoir de rutile dans celle- 
là, ilpeut-aulG fé trouver 
du dekâiable dans celle-ci. 
L’homme ne peut con- 
çevoir que trois fortes de 
mélange des eaux fouter- 
raines avec des fubfiances 
étrangères ÿ l’une eft^ fort 
imparfaite, & arrive feule¬ 
ment, lors que les eaux.fc 
chargent,.faus nos pieds de 
quelque corps qui eft faci¬ 
lement feniîble , & facile¬ 
ment feparablc y comme 
l'on voit^lansles Fontaines 
qui jecent de la craie, & du 
marbre; de la pierre & du 
fer. L’autre eft tout-àrfait 
parfaite, & paroit, lors que , 
les plus petits atomes de 
l’eau font fi étroitement liés 
avec les plus petits corps 
d'un minerai, qu’ils ne font 
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qü’un tout enfetnble, 6 c 
qü’ils ne fc feparenc qu’a¬ 
vec beaucoup de tèms, ô£ 
de peiné, comme on le re- 
îîîarqüe en toutes les eaux 
falées ; foufreufes, vitrio¬ 
lées , nitreufes, & fembla-^ 
blés. Laderniere refolte de 
rune&2: de l’autre, ^partici¬ 
pe deî deux également, ou 
non {elle fe rencontre dans 
plufieurs eaux chaudes, qui' 
jctent àlavérité les pierres 
de chaux , &- de craie , S£ 
qui neanmoins, ont une at¬ 
tache très étroite avec leurs 
fels, 3 c leurs foufres. 

C’eft aulS cette même allia¬ 
cé,que nôtre fontaine prou¬ 
ve merveilleufement : Car 
il n’eft pas plus vrai, qu'elle 
eft dans la fécondé avec fon 
foufre martial, fon fel nitre. 
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& fonefpritmercurial,qu’il; 
l’eft, qu’elle n’a que la pre¬ 
mière avec fa rouille de fer, 
& fa femence de vitriol. Or 
qu’elle.la puilTe avoir,qu’el¬ 
le qu’elle foit, avec lesva- 
peurs& lesexhalaifons; les' 
terres & les fucs, c’eft une' 
chofe qui palTc c 5 rae d'elle- 
même parmi les gês du mé¬ 
tier: mais,qu’elle là puiffe 
faire avec les pierres , & les 
métaux, & que fi-eHc lui eii 
poffible, elle lui pvwf& auffi 
infpirer quelque falutaire, 
O» pcrnicieufe qualité, c’eft 
une queftionde Medecine, 
fr ancienne., & importante 
qu’il eft à propos de ne la 
pas. làiflèr plus long-cems 
indecife.. 
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T) B LA S C I E N CE 
fûurerrame des premiers 
UHedecins. 

N Os Anciens Maîtrey 
fe font fi peu occupés 
à la connbiflance des mines, 

& à la decouverte des mira¬ 
cles, r qui fe font continüel^- 
lement fous nospieds,qu o 
peut bien dire que le mon- 
de fouterrain ne leurà gue- 
res plus été découvert , que miracuU 
celui des terres auftrallcs 5 *! 

qui ne Teft paseneorcs; ôc *■- 
qu’il à bien autant élevé-de 
ijancs, & fait d’ecueils aux 
deux plus grands Pilotes de 
la Medicine Grecques, que. 
les Antipodes ont formé de 
nuages, &,fait de taches aux 
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deux aftres Jes plus^rillans 
de l’E^lifé Latine- 
Hipoctatej.qui pâr lafor^ 
ce de fon genié s’eft mis aa 
deflus de l'homme, & qûi 
comme un Dieu s’eft éjeve 
îhi-meme à rhèureufd im." 
, puiffance de tromper,'/ 
’fdttere^" detrctrbmpic, ne nié four* 
ne/cim je m'en fouviens bien, 

watroi: que trois lieux i qui regar- 
J dent fè di/ïcrettt, dont il 
i. \Epd. eft qücftiofi.Les / deux pre-i 
< 3 ^ i; flïiéts, qui ne jJaVFent qnc 
de bains chauds, & fâlcs nw 
|)crfuadent afles qn’ü efï 
peur /aHiUnce des fues ^ 
des fels avec les eaux fou- 
U rerraines î tnais le i» troifici^ 
i. de aer. me qui'porté fût celles ,qaf 
oe,&aq pgJ voifînes des pcrrîéres, & 
des mines, quoiqu’îl ait d’a- 
fcord qTjcique chofe d'ccK 
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baraffant, me laifle nean¬ 
moins dans-la pcnfée, que 
ce grand homme ne mêle 
pas la folidité des métaux 
avec la moHelTe des caux^ 
qui font fous terre, & qu’il 
ne leur accorde tout au 
plus, qu’un mélange vapo¬ 
reux des matières, qui fu¬ 
ment toûjom's dans les mi¬ 
nes, & qui s’élevant immé¬ 
diatement de leurs pre¬ 
miers principes toujours a- 
gitéjfe communiquent ne- 
ceflaiccmcntj pat ce qu’el¬ 
les ont d’humide volatil 
foit aux eaux qui coulent', 
foit aux terres-, par où elles 
coulent. 

Ariftotc, X qui femble ne ^ 
nous avoir promis TKiftoi- ymeteoK 
te des minéraux , qu’il n’a ret- 
jamais donnée ; que pouc 
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nous faire croire , qu’il en' 
avoir quelque forte de con- 
BDiffance, & qui fe faifant 
un honneur dcîaPhyfiquc 
d’Hipocrate, qu’il s’eft in- 
/uftement appropriée, doit 
ce me femble, paflfèr pour le 
premier plagiaire de tous 
les Efcrivairis , peut-il fur 
ce fait avait d’autres idées, 
que celles de celui qu’il a fi 
ourfageufemènt pillé ? il 

parle à la vérité en plufieurs 
cndrairs des eaux minerai- 
les , mais il les réduit toii^ 
jôurs à celles qui font de 
Ibufre, oudenitre; delel; 
ou d’alun : &: meme pouf 
bien juger là-deflus de fa 
penfée, il né faut qQevoiü 
ce qu’il dit dans le fécond 
livre dés météores ; après y 
avoir guindé tout fonclprif^ 
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tant fur la nature Univerfel- 
Jc des eaux compofées, que 
fur la particulière de quel¬ 
ques furprenantes Fontai¬ 
nes, il ne s’en prend qu’à la 
violence du feu, qui brûle 
la terre, & qu’à cette terre 
brûlée, qui change de cou¬ 
lent, &: de goût : mais ce 
raifonnement qui ne prend 
les eaux mineraUcs , que 
pour des lexîves , ou des 
faumures , n’a rien félon 
moi de folidede feu eft trop 
fierile pour produire , ÔS 
trop ennemi de l’eau, pour 
la faire ce qu’elle eft.- elle ne 
le dort aulfi qu’à elle-mê¬ 
me, SC ellel'Ode vient plutôt 
par les diflolutionsqu’elle 
fait dans le fein delà terre, 
que par lesrefolutions que 
Icfeu y peut faire. 
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Diofcoride qui fçavoit 
mieux l’Art de la guerre, 
que le fecret des mines, & 
qui étoit plus Soldat, que 
Philofophe, plus fimplifte, 
que Gram mairie ns, & plus 
Droguifte, que Médecin, 
s’eft à la vérité beaucoup 
étendu fur la préparation 
artificielle des remedes fou» 
terrains, mais if s’eft telle¬ 
ment referré fur leur prépa¬ 
ration naturelle, qu’il n’en . 
a ptefquc rien dit, quifaflè j 
àmonfujet. Eft-ce par ma¬ 
lice, qu’il ordonne de me¬ 
tte lemercuredant des vaif- 
féaux de plomb, d’étain, ou 
y d'argent ? eft-ce par igno- 
T» qu’il alïeure, qu’il ne 

ronge les boiaux,^quepar 
vKà<m,t. 5. fQn|)ropte poids.<’& qui eft- 
- ce qui a)amais oui dirçyque 

b 
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la qttancité eut des pointes 
pour percer, que la pe- 
fenteur , eût oudes ongles- 
pour : égratigner , ou des 
de n ts pour déchirer. 

Galien qui au raporc d’un ^ 

fameux Hiftorien , a a éré. EufiL 
adoré comme un Dieu , &: htft-EccU- 
qui n’eft gueres plus rede- '^'5'^* 
•vable de fa divinité à Hipo- 
crate, qu’Hipocrate le lui 
eft lui-même de la fienne, 
n’a pas tant donné de lieU' 
au refus, qu’on lui fait de Ic- 
recevoir comme Adeurfur 
le Tcatrc des diffedions 
I humaines, qu’il m’endon- 
I ne de lui contefter la quali¬ 
té de fimplc Spedateor 
-dans le parterre du monde 
fouterrain , s’il a voiagé 
dans la Syrie 4,pour y étu- ^ 4 

-4ier la nature du bitume, 
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pourquoi ne nous en pari^ p 
t-il pa^s, où il en parle le 
plus, & ne s’en declare-t il L 
que pat la déclaration du ! 
lieu qui le porter’s’il eft dcf- ■ 
cendu dans l’Ifle de Leni. 
jL nos, pour y voir la terre^ 
Ih'tdem. Sigillé ^ pourquoi ne s’atta- > 
cher qu’à la ceremonie de la j 
prétrcffe,qui laforme, & ne ; 
s’attacher pas à la matière, 
dont elle l'a forme > pour¬ 
quoi ne s’y enquérir, que du 
faux mélange dufang d’un ^ 
bouc , 6£ne s’enquérir pas i 
des terres foufrées & hitu- " 
minufes, qui y font de con¬ 
tinuels embrafemens ? fi en¬ 
fin il n’eft entré das l’Ifle de i 
^ Chypre, que pour^ entrer | 
îW r iv dans fes mines , pourquoi | 
«tf-ri) H'i ne faire l’hiftorien que ds ' 
celles de virtiol î &c ne pas. 
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faire le ÿhilofophe fut l’eau 
verte, qui lui fut moritrefe 
par l’Intendant niêtnedelà 
mine? pourquoi ne donner, 
qü? de l’admiration au cha- 
gement, qui fe fît entre fds 
mains, & du vitriol en chal- 
ciie , & de la chai ci te en 
mify ? ne croit-il pas avoir 
Bien fait de l’honneur à îa 
famille métallique , que de ^ 
l’avoir tirée </de la bouc ^ 
que c’eft bien être du con-^ 
clàvc de la nature fouterrai- av<^aitç T 
ne, que de ne connoître ny 
l’antimoine, ny le mercure? 
quoi qu'ihen foitjil faut agir 
de bonne foi avec lui, & 
avoüer, que s’il n’a pas etc 
pour le Mariage des pier¬ 
res', & des métaux avec 
l^eau mineralle , il a nean¬ 
moins fçu la mariet avecies 



; fucs concrets, & folides ée 
vitriol, & de chalcite , ^ 
-en cela;pafler Diofcoride^ 
iAriftpte,,& Hipocracc. 

Paul Æginete,'quia'qu,eU 
t,quefois -été l’Intcrprete 
.fouvent le Gopifte, &: toiW 
jjours le ligne de Galien,, na 
,ici quitte Ton guide , qjie 
epour leipalTer, & , aller lui- 
même le faire le chef des 
f eaux de'fer, f & de: cuivrer ' 
'"^“..mais apres tout, ou il Te da- 
^^^j^Vxlare pour ces deux fortes 
|o(/T£t l. K d’eaux,il ne fe déclaré point 
5i c?' fur la manière , dont elles 
4 . c. I. .fe font, & il me fait croire^ 
ou qu’il n’entroit que Tort, 
.fbiblement dans cette alli¬ 
ance minerdllc, où ques’il 
y entroit fortement , iln’a- 
-voit rien d’-afles fort poW 
d’exprimer. 





[gdUJe ■ l^ineraiïei 0 

jè trouve dans Oribafe la 
même decouvcrtcjfaitc par 
un nomme Antillus , j'y 
ttoovc la même exprelïion, 
le même toar, le même or¬ 
dre , & les mêmes vertus at' 
tribuées à l’une Si à l’autre 
de ces eaux, en un mot j’y 
trouve tout ce qu’y a vrar-^ 
femblablement trouve Paul 
Æginete lui-même : mais 
je n’y trouve tien davanta^ 
ge, ny dans aucun autre des ' 
Médecins Grecs ; quinous 
ont précédé de plus prés. 

Je pafferois volontiers des • 
Grecs aux Arabes, fi je n’ê- 
toisaufli pcifuadé , que je 
le fuis , qu’il n’y a jamais eu 
d’Arabie heureule pour la 
Médecine, & que ce feroit 
commettre une aélion bien 
l^rbarc & bieQ noire, que 
T y 
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de l’abandonneî aux Mo- 
j'es, :&AUx Barbares ; cette 
force de gens qui portenÆ 
.toujours.la nuitfur leurs vi- 
Æges ne portent jamais 
-gueres de ijbuc dans leurs 
teftes, j& fi par hazard, on 
'y en npperçoic;un peu , je 
-fais fem:, qu'ilnleft quete- 
flecKi, j&qute ceiOeÂ toat 
au plus qu’un je ne fçai quel 
-mexeore, &: pour parler le 
langage de J’écolle , quua 
£aïb.le pareliæide Hup .o.u de 
rautie Soleil de k i&rcicex 
.on v;oit;a.iiMI.qHe l’Allcma- 
-gne diaünexralement op> 
pofé au midirà des gens,.qui 
fur ce f'ujetne font pas feur 
.IcEcejiî pins jéelairés , que 
les ACatiques , & les Ara¬ 
bes , -mais qui le inut plu* 
que les Gnefis,.&des Latins, 
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^iennïteux qu’eux, mcfer- 
-^virdeguidesîdans le voyage- 
des ceii-es'fautecrames. . 

^ E Z A S C IE N€E 
Jôuttrmne de^TbihJh^s- 
Atf 4ms , 'd* àttfsntmmt 
de E Auteur. 


C ’Eftaudà de cepaïs-îà^, 

SC c’efl:, q’Uoi rqu’an ea 
yeüïiie dice de TAïleniagnc 
«même ,^u’eft'forti rinoo-j®!- 
parafcile Kû«er,quipourré- 
jo igner-pd tts ;fo i t de ce s .pre¬ 
miers Philofophes, ^quiant 
pris la mafle de da «erre f 
peurun Ccioffe vivant,fe:ic 
de cesaucrcs, «qui ne luiont madyrr/. 
dianusc qu’iUsae phadeur'étra- adThUo- 
gerc , fok ■cn&n de ççuxJô/é.eEic. 
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d’aujourd’hui , qui ne lîïi f 
en ont accorde qu’une fu«i L 
g {letficielle, eft dèfcendu g i 
%Mnnd, lui-même dansic plus creus I 
fuhterr. jg élément, & c’eft ainfi | 

fait jour, ou ilVa jamais eu f 
y* - ‘ ^ de jour -, il y a vu descaver* V 
* »es de vent, des magazins | 
d’air, dès fburnaifes de £eu, 1 
des refervoirs d’eau, des re- « 
traitesdebête, desmaifons \ 
d’hommes , & fi n on de 
corps, aumoins d’erpcit,il j 
eft' entré jufques dans les 
lieux d’horreur ôc de con* 
h fufion,&;& apresTertulien 
l-de/te. il y a marqué le logement 
des damnés. 

Et cnfuitepourraifonner 
plus librement fur tous ces 
grands Phénomènes , de 
crois fortes d’hypothefes, il ) 
fait coB^e trois fotte^ 
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aî’apuis: La première 

«ft conforme au texce mê- 
-mef de l’écriture ,tient que i 

;tout le coeps xle la terre., GwçT-1? 

,n’-eft que comme une gran- 
•deimatricc, quiaumomerar 
■de fa création a: te^. tou- 
.teslesfemencesjtantige- 
^eralles que patttcalieres 
ide chaque être. L’autre 
.quientre jufques dans l’ex- 
preffion»/^ de faint Damaf- ^ 
xene , porte que ce grand 
Æorps 4e terre a eomme le ^ 

nôtre toutes fortes d’bu- ùmvôfAHç 
meurs, &C de parties ; de «Vep^xl- 
pores, &devaiflèauxjd’A- 
■naftomofes, & de tencon-^^^^J'^ g 
•très;poutreceladediftan-"^^ *' 
æe en diftace certainslieux 
d’afiemblée &4e commu¬ 
nication. La déminé ,dortc 
il n’eft pas, quof qu’ildifej 


1 

2. metor, 

■S.Ci Z. 
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le premier artifan, & dojt< f 
un nommé Phédon , / lui j , 
problabemenc donné le 1 
modèle,affeureque toutes i 
les humeurs de ce corps, | 
font comme celles du no» 


tre , dans une perpétuelle ( 
circulation, & que la met ! 
•du Septentrion, qui eft fou» | 
vent au Midy , & celle du 8 
Midy, qui eft fouvent au i 
Septentrion, font commet» 


ce entre-elles de tout ce 
qui eft caché fous nos 
pieds. 

Enfin apres- tant de di^- 
ferens apuis, il philofophe 
a fa maniéré de fon nou¬ 
veau monde, & moi je rat¬ 
ionne à la mienne de mon 


fujet. (Juoi qu’il y ait dans 
la terre une efpece de craie, 
^ dé chaux blanche , qui 
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fisic dans reau-froidc un 
boüillonuetnenc confîdera* 
ble , j’cftime r. que celui 
des eaux mineralles ne 
vient gueras que du feu 
foucerrain , qui eft comme 
le grand Ouvrier , de touc 
ce qui fe fait là-bas, Sc qui 
fe fait lui-même de la ren- 
cuntrc-circulaire des efpfits 
aidens avec le foufre & le 
bitume, a. ce feu qui 
vit.& qui circi^le avec l’eau, 
ne fait enplufieuts endroits 
qu’un même corps avec 
die , & que les efprits de 
fel, de foufre,& de mercure 
fc viennent inceffamment 
joindre à ce corps, pour tra¬ 
vailler comme de concert 
aivec lui au grand oeuvre des 
mines. 3. Que ces efprits 
n’écant par leur jopâion 
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que les Ternences univer- 
ïêlles des mines, leur divér* 
fîcé ne vient point d’éjiiux, 1 
mais des wTemences patti- 
folo“natu. culieresdu.terroir, où elles | 
Uhe(i. le font, &: où par unefecre- ! 
tealliance dc ces deuxfoEi. • 
ces de femences ,,il fe, for-' ,• 
me'un'certain fuc , qu'on | 
jieutappeller avec les maî^' ! 
•très de l’Art, mctallogenei. 
tique , èc m\ élixir qu'ils 
appeilcnt eu^-mêmcs, mi- 
iieraloplaftique. 4. Q^ ce: 
fuc doitctrc.bien mûr, 
cét élixir bien digéré pout 
fai rc.d u m 1 n e rai, & q u e me* 
meceluiqu’il'fait, n’eftpas- 
• iwoins coulant dans; le feim 

mollisfu^ OC la tcrre:, que ce fameux 
it » litopJaice elï pliable au 
«W« fond de lamer. 

‘Suc quoiiiLeft;cres:;faciJé 1 
. àç. 
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de conclure , que l’eau la 
plus fimple qu’il y ait dans 
les refervoirs fouterrains.,, 
venant une fois à .circuler 
pat des raines differentes, 
en détaché differentes par¬ 
ties , qui la rendent diffé¬ 
remment compofée, &:qui 
lui donnent en paffant tan¬ 
tôt une fimple tinture,quel¬ 
quefois de la liqueur Si du 
corps, &: fouvenc quelque 
chofe dp tous le trois. En 
effetcomme il n’eft pas pof- 
fible que l’eau marche tant 
foie peu fous terre , fans 
trouver dufel& dufoufre, 
il n’eft pas croiable, qu’à la 
faveur de ce double caufti- 
que , qui eft quelquefois 
par une alliance étrangère 
auffifort, que celui de l’eau 
forte , elle ne puifte fur une 
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paftc moHe , & fluide de I 
minéraux, qui ne font que 
comme defignés dans le | 
creux de la terre , ce que [ 
peut cette eau meehanique \ 
fur la plus grande folidité 
des métaux, qui fe font fi- 1 
xés à l’air. | 

Mais me dira-t-on, fi lî I 
première.Medecine n’a pas S 
parfé de^eaux, qui fontvi- j 
fibleméc chargées de corps, 
&deinafle,cen’efl:pasque : 
1 expérience ne l’ait fouvent 
convaincue de la chofe, 
mais c eft , qu’elle n’a pas 
crû, que cesmafles, & ces 
corpspuiflent être d’ufage, 

& de fervice dans les nô¬ 
tres. Mais pourquoi non?' 
eil-ce que le-levain corrofif 
de l’eftomac n’en peut faire 
la diflblution î Eft-ce que ' 
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fôri aigrec volatil n’en peut 
tirer la tinture ? eft ce enfin 
que lesbols de mercure,les 
opiates de Mars, les table- 
tesd’acier, Icsfemcncesde 
perles, & les poudres d’or 
ne font que luxe , & que 
phanfaronerieî s’il eft ainfi, 
pourquoi les ordonne-t-on 
tous les jours Z* & s’il en eft 
autrement , pourquoi les 
petits corps d’un minerai, 
quel qu’il foit ,pris dans une 
eau d’ailleurs bien acerée, 
(èront-ils fans effet & fans 
fiidcez ? 


D£S Cy< SACTERES 
abfûlw de cette Fontaine . 

P uis que dans tous les 
Arts le raifonnémenc 
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n’efi: que comme, un che¬ 
min , qui conduit à la- 
ftion , Sz le difeours que 
comme une planche , par 
où Ion pafTe à l'ouvra¬ 
ge , il faut qu’aprés avoir 
parlé tant en general de 
l’eau louterraine, qu’en par¬ 
ticulier de l’eau de faint 
Gondon, je mete pour cet¬ 
te derniere la main àl’œu. 
vrc ; que je tire d’elle toutes 
lés qualités d’ufage qu’elle 
poirede,&:qae je faffe valoit 
toutes les marques defervi- 
ce qu’elle donne dans le 
monde. 

Comme il n’eft pas plus 
vrai, que les remedes font 
f,‘“ Dieu , qu'il 

Galeu ^ pîus grande de 

ces mains n’a que trois 
doigts J dont l’un s’étend 




'J5W«4f Mmeralles. ji 
pour altérer nos corps; l’au¬ 
tre pour les purger; le der¬ 
nier pour foutenir & forti- 
iîer : aufTi la Fontaine de S. 
Gondo, qui efl: un véritable 
remede, n’a reçu de la na¬ 
ture que ces trois differens 
earafteres, dont elle en a 
deux en commun avec le 
rede des eaux medecinal- 
les, & un autre qui lui eft 

aucunement particulier, & 

Ipecifique. Je les confide- 
rerai ici en eux-mêmes, 52 
les regarderai enfuite par 
raport à ceux de quelques- 
Fontaines plus confidera- 
bîes dans le pais voifin. 

Son premier caraêterc efl; 
celui de l’alteration qui fê 
trouve dans le pouvoir qu’¬ 
elle a de communiquer àres 
beuveurs un air de frai- 
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cheur , & d’humidité ; de 
defTechemec, 62 de chaleur. 
Je ne penfe pas qu’on lui 
veuille debatre le pouvoir 
d’humeaer , 62 de rafrai- 
chir, puifqtie c’eft del’eau, 
52 même de l’eau qui efl: 
toute pleine de je ne fçai 
qu’elles petites pointes, qui 
lui donnent fur l’eau fim- 
ple, qui ne fait qyepafter, 
52 que mouiller legerement 
où elle palî'e , l’avantage 
d’entrer dans les plus petits 
réduits du corps, d’y fejour- 
ncr, & de s’y établir: c’eft 
auffi par-là qn’elîe rétablit 
l’humidité des entrailles, 
que le levain ardent dune 
vieille faumure a prefque 
confuméÿ* G’efl par-là 
qu’en détrempant le iimoji 
dune humeur cr^jupic, & 
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cniui rendant fa fluidité na¬ 
turelle, elle leve toute forte 
d’embaras,8£ d’obftructios; 
c’eft enfin par-là qu’elle re¬ 
fait un fang qu el’adion vio¬ 
lente d’ün feu étranger a 
défait dans fes propres vaif- 
féaux. 

Mais apres tout comment 
lui accorder un pouvoir de 
deflèchement & de cha¬ 
leur ? en vué d^un certain 
mouvement de fermenta¬ 
tion qu’elle fait dans tous 
les vaiffeaux du corps , & 
d’un autre d’évacuation, 
qu’elle procure aux hu¬ 
meurs qui refroidiffent paa: 
leur aéiion , & qui hume» 
élenrpar leur prefence : un 
fang par exemple , a trop 
peu de chaleur , parce qu’il 
a trop de calme , elle l’é- 
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chaufe par le tnoavemeîit 
d’une falutaire tempeftcun 
phlegme acide, & nitreux j 
P îàit de la/» froidure auxbo- 
’Galen.de i^M^y -, elle Ics rechaufe en j 
/or, l’évacuant ; une inondation i 

Çe hidropique noie toutes les 

parties du bas ventre , elle 
les de fléché en les dephlc- 
gment comme parlent les 
Chimiftes , & elle les^de- " 
phlegme en les purgeant. 

Son fécond caraétere ell: 
celui de l’évacuation , qui 
fe rencontre dans le pou¬ 
voir qu’elle a de purger les 
ferofités volatilles dufang, 
par la tranfpiration ; les 
phlegmatiques, par le cra¬ 
chement; les lixivialles, pat 
l’urine ; & les tartareuies, 
parles fdles; le fait eftat- 
feftéparauîantdcbouché^ i 
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qu’il y a de beuveurs,mais 
la maniéré du fait efl: con- 
tcftée par autant de Méde¬ 
cins , qu’il y en a de Philo- 
fophes. 

L’Ecolle fait ici un parti 
q avec Galien ; r Tache- , 5 ^ 
nius en fait un autre avec- t 
les Helmontiftes; Se/Sch- 
tieider en forme un troifié* foc.c^ym, 
me avec les Harvciens. f 
L’Ecole qui ne veut que C'*- 
dcs purgations de choix ^ 
de difcernement, ne peut 
permetrc qu’une eau mine- 
ralle, dont le cours entraî¬ 
ne indifféremment avec el¬ 
le tout ce qui efl: dans foa 
chemin , paffe nulle parc 
pour purgative. Tachenius, , 
qui ne veut pas qu'aucune j 
paffe / le diaphragme , ne Aciddla. 
lui permet de purger que le di*}hr<u 
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tranrcen- h^s- Ventre s & Sctmêrder' 

c>.r. celles! 

Ififpocr. donne toute ;! 

ciymic, niafle de l’homme à pur', j 
ger. L’Ecolle fait voir en ! 
ceci, qü’elle eft uff peu trop j 
nominalle. Tachenius, qu’¬ 
il a plus fouflé , que diflc- 
qué ,• & Schneider qu’il n’a 
pas moins d’efprirà la maip, 
que dans la teftc. 

En effet ces fortes de gens, 
dont parle Pline, qui pat 
U un entêtement prodigieux 
Erroreo- prenoient de l’eau medîGi- 
rnm eft , nalie U jufqu’au bout' des 
doigts ,. & pour-parler cora- 
> jufques par ddTus 
nt ^nnuU ' auneaux, ne fe decla- 

int^cre. r^ut-üs pas pout Ce grand 
'fircutel. homme? & fon-{entimenr, 
j-r. c. 6 \ que Je liquide minerai n® 
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faricautre chofe, que de Tou- 
lever les humeurs, Sc les 
cfprirs du beuveur, &:que 
d’engager par ce foulevo- 
ment ce^ix-ci à Te défaire , 
par où que ce foie, de ce 
qu’il y a d’étranger dans 
celles-là, Ton fentimentdis- 
jé peut-il avoir rien de plus 
fort, que. la vue foit d’un 
vin nouveau, qui bout dans 
la cuve, & qui Te purge lui- 
même de Tes ordures par la 
faillie de Ton foufre vital ? 

Toit de ce fameux fleuve 
d’Egipte, qui débordé cous g 
les ans, a; par la fougue de Dn.deU 
fes efprits Nitreux^ foit en- Chambre 
fin de la mer, qui félon un *** 
illuftre moderne, a tous les 
jours.fon. flux j par l’aftion 
icguliere dc-fes-ftls.? 

St c efl: fans douce dans hterr.tem 
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■f cette penféez que Galien, 
Tf(w T qui fçavoit bien fon Platon 
J/rr'î pui:g,âtion entre 

exercices du corps, & 
«w.Grf/.i*cn faifoit une efpece de 
de (ànit, gymnaftiquc, OU l’on ferc- 
tuend.ex Jans le mouvement 
TUtMm. £tiême, & ou dans un calme 
extérieur , on trouve une 
fecrete tepefte .-.mais quoi? 
n’y à-t-il point .de difFeren- 
ce entre la dépuration na¬ 
turelle d’un liquide inani¬ 
mé, &: la purgation artifici¬ 
elle d’un corps vivant/Je 
%ai bien, qu’il entre beau¬ 
coup de mouvement local 
dans l’une & dans l’autre; 
de plus que dans la dépura^ 
tion, ce mouvement vient 
de la feule inégalité des pe¬ 
tits corps qui en compofent 
le fujet, & dans la purga* 
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tion, de la feule irregularirc 
des plus petites parties du 
reinede purgatif avec l’hu¬ 
meur qui doit être purgée? 
Enfin que s’il y a quelque 
chofe déplus dans celle-ci^ 
ce ne peut être probable¬ 
ment qu’une efpece déco¬ 
léré, & qu’une maniéré d’ë- 
portement ; où femetref- 
pritde vie pour chafler plus 
loin lc remede qui eftla 
caufe, & l’humeur qui eftlc- 
fujetde lafedition. 

. Son dernier cara-dere 
qui lui eft comme fpecifi- 
que eft celui de conftridio, 
& d’afFermiflemcnt, qu’oa 
trouve dans le pouvoir na^ 
turel, qu’elle a de retenir les 
efprits qui s’emportent, de 
relier les humeurs qui s'ê- 
penchent, 52 de reflèrrei* les 

n 
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parties qui fe lâchent, & qui 
tombent comme d’elles- 
mêmes dans la maladie, que 
les François appellent floi- 

bîeffe, -OU. débilité ,& les 
Crées funplement atonie, 
& qui n’eft pour le dire en 
paflant, ou qu’un certain 
deconcertement des pre¬ 
miers principes ,.au qu’un 
fimple ,relacJieme.nt des 
principaux reflbrts, où que 
îkm & l’autre tout enfem- 
ble.Auffi a-t-elle-d’admira.- 
bJes reullfites dans toutes 
fortes de flux, &:,de fluxios; 
dans'la ^fougue des efprits 
hypochondnaques jdanslâ 
mollefle des ceins, le relâ¬ 
chement des boiaux , & 
la foibleflTc de l’eftomac. 
De forte que s’il n’y a fcr 
lonParacelle , que ,dis-jej 
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tffelôn Galien, & fi nous en » 
croions un fçavant ^Mo- 
clerne félon Hipocratemê- 
me, que deux lortesde ma- 
ladies,lune dé relîenemêt 
& de coagulation , l’autre i, m. m. 
de relâchement,&: de difib- b 

lotion , je puis dire qu’elle Omiiî 
fait autant de miracles dan^ ”ex^ipi> 
celle-ci; que de merveilles 
dans celle-lk materiâ 

coagîilatâ 
'tel/olutd 
Tach. ku 

DES Cul R acte RE S fit- 
relatifs de cette Fentainc'. 

A Près avoir envifagé 
les carafleres abfolus 
de la Fontaine de S. Gon- 
d’on, il faut porter les yeux 
fur ceux que japelle relatifs, 

& qui ne cônfiftent que 
dans une vûë de^aport ; S/t 
H X 
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de comparaifon avecqaeî, 
quelques autres. Et certes 
ileft des eaux, & desFon- 
taines,Gomme des tempera- 
înens, & des vifages j quel¬ 
ques femblables qu’elles 
foieut, elles ne font jamais 
les mêmes, & il enva d'el¬ 
les , comme des nombres 
^ritmetiques % l'Addition 
d un atome , ou le retran¬ 
chement d’un autre , en ; 
change le prix, & lavaleur, 
C’eft aulfi pour cela que je 
m’engage ici a tirer quel¬ 
ques traits tant du raport, 
que delà différence que je 
remarque dans Tufage des 
eaux de faint Gondon, d’a¬ 
vec celui des eaux de Bour- 
Ibon dans le &ourbonnoiS| 

de Pouguesdans le Niver- 
»ois,dc fainte Ileine dans 4 
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Sourgongne, de Forges en 
Normandie, Sz de Provins 
dans la Champagne. 

Ce feroit au jourd’huî 
m’al-faire fa cour, que de 
parler mal des Bourbons: ils 
trouvent du crédit, dd 
l’apuy par tout,& U n’y a pas 
jufqu’à leur nom , qui ne 
leur donné du mérite, & de 
la vogue. Celui qu’on nom^ 
me Lanci ne m’eft pas tout^ 
à-fait connu , 'ô^toiTC ce que 
j’en fçar, c’eft que fes mineA 
faux , quels qu’ils foiènt ]; 
n’ont pas'encores cét air 
doux & naturel, qu’on de^ 
mandé dans le monde , SZ 
qu’ils y paroifsêt tout pleins 
d’une matière fi brute, & fi 
je ne me trompe, d’un nitre 
fi rude, &d’un alun fifau^ 
vagc ÿ qu'ils defefperent la 
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plus gi-and-part des Beu- 
veurs. 

Mais j’ay reçu, autrefois 

de trop bons fervices^e ce- 
lui qu’on apelle l’Archam- 
bauc, pournelepasrecon. 
Boître maintenant,'outre fe$ 
efprits de foufre de naphe, 
&: de bitume, il a beaucoup 
d’un certain fel, que je crois 
tout-a-faithali-nitreux, Sj 
je me fouviens, qu’étant fur 
les lieux , quarante pintes 
d’eau, en firent plus d’une 
once. Il eft pourtantcom- 
me confacré à la tefte, & 
tout fon fort porte fur Je 
cerveau : s’il tombe dans 
l’intemperie, il l’enrelevei 
s’il a des parties, quifoimét 
quelque mauvais concert, 
ou qui faflènt quelque faux 
ton entre elles, il les reœeç 



dans leur confonance nacu- 
uelle j fî (ès plus petites fi¬ 
bres, qui font eomme fes 
plus grands reflbrts, fè li- 
ehent, il les rebande; fi les 
glandes , qui font prefque 
foute fa furface, & qui lui 
font c5me autâc de nœuds, 
d’où dépend toute faforce, 
s’étoupent, il les dégagé fi . 
fes pors les plus infenfibles , 
qui font comme les aparte- 
mens de l’efprit animal, fe 
ferment, il les rouvre j fi céc 
çfprit même,qui cft comme 
1 emiflaire de l’ame, eft trop 
volatil, il le fixe, & s’il eft 
trop fixe , illevolatilife , fi 
les nerfs , qui comn>e fteç 
filets d'araignée fervent 
d’une part à prendre les ob¬ 
jets , & de l’autre à mettre 
rame fur fes gardes, s’arno- 




^ ■ 
flU^ôiiç. 

Grad^ 
’^entrilo. 
ÿut>s Uti. 
mdicunt. 
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liïTent, & s’alongent trofï,’ 
il les défleche i & les retiré 
aü naturel, &: s’ils fe refler-i 
ïént,& cômme'fe replienii 
fur eux-tnême , illèsdeve- 
Jopc, &îes êténd', fi enfiil 
tbute fa machineViênt ells'i 
meme à fe démonter, il la 
remonte tres-fouvent. 

Il a encoté quelque forte' 
dé pouvoir fur Un poumon,' 
que le foul'emet inégal d’u- 
nê écuméphlègmâtiquéfait 
prfmet\& fut un ventre,qué j 
îe Teu caché fouà les cen* 
dtfcs d’une viellô faumurc,' 
cfairparler ; mais âpres tout 
il n’a riéù du mércurê bal- 
famique 62 uiîitif, rien dii 
vitriol, deffieatif & ftipti- 
que, rien du Mars apéritif 
& penetrânt'de faint Gdnr' 
dôlû, Ô 2 oupeut bién dire" 
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que tout ce qu'il fait hors 
du cerveau , n’eft ou que 
d’enflammer quelque phle^ 
gme glacé , ou de fondre 
quelque tartre endurci, ÔS 
qu’il ne le fait pas même fû’- 
rementpuis qu’on à lieu de 
craindre de lui comme ori 
l’a de toutes les eaux chau¬ 
des , que fon foufre quieft 
i’artifan de l’un & de l’autre 
ouvrage d ne fe faflè quel- d 
quefois, ou par une tinture, 
ou par une fublimationar- 
lenicalle, 1 ennemi mortel 
de nôtre vie. Sçait-on corn- offlc. à* 
bien il y a peu du foufre à fiideric.L 
l’arfenic ? que celui-ci efti. de fa» 
comme une efpece de l’au- ”'>*‘**> 
tre? & que comme un de--^^ ^ 
gré éttaager d'une fièvre 
chaude eleve quelquefois 
les foufres de nôtre iangv/V, 
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jufqu’à la maligne qualité, / 
& comme à l’être perni- ^ 
fi cieux V de l’ôrpin ,• de mê- 
p'ide/tt. l’a£tion trop faite dû 
fouterrain fait quelque!- 
palfér ceux des’ eaux 
fuhter l. chaudes dans une nature 
1 . d’agir, 5c une façon d’êcri j 
c.y.C>^6. toute fémblable à cellesdù i 
realgal ? 

Mais qu'il en fôit'cequi 
pourra, j’ay de bons garands 
de tout ce que j’avance, ôi 
je fçay fort bien quel fut t 
autrefois le fuccez que ce ' 
demi-Iepreux d’Hipoctatô 
f f eut dans riflo Milo d’uné 

eau chaude ôc fùlphorée; 

, que celles qui font dé pa* I 
teille nature parmi nous ert ; 
ontfouvent de pareils; qué 
ce ne font’que ^ des feux 
Hgminn.QïQZ'iy qui brûlent tous les 
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jaiîrs nos François , 82 qui quâ nui 
faute de trouvée en eux du 
limon j 82 de l’ordure leur 
fondent .82 confument les 


entrailles ; enfin que Galien 
même s’en plaignoit de ^ 
fon tems, & qu’il n’y a gue- Glàmon. 
res de gens du nôtre , qui 
ne fe plaignent, comme lui, 
de ce qu’elles trament pat 
tout la fièvre apres elles. 

Quoi qu’il n’y ait rien au¬ 
jourd’hui de plus contefté, 
que le minerai qui a donn« 
tant de vogue aux eaux fa- 
meufes dedPougucs, les uns 
y faifant entrer le fer , les 
autres l’en chaflant ,• les uns 
y recevant le nicre , les au¬ 
tres yghfl’ant le foufre, les 
uns enfin y tenant pour le 
vitriol, les autres pour l’a¬ 
lun ; il ny a pouctantrien dç 
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moins conceftable querex- 
€eS5 prodigieux de leuraci- 
4Îité i qui marque d’une parc 
quelles n’onc rien de la 
douceur mercinrialle,& peu 
de lafalureferugineufedes 
eaux de faine Gondon, 55 
de l’autre que par une cora- 
penfacion peu favorable, la 
nature leur afaic prefent de 
je ne fçai quel acide, qui eft 
infiniment plus exalté que 
le leur, & qui l’eft quelque- 
tant qu’il tient # aücu- 
nemene de la nature de 
"'Zfhy'rT ^ & a l’aaion mc- 

«îcdu cautere. 

a-t-il doncàefperer, 
ou plutôt que n’y a-t-il pas 
a craindre d'une eau, qui 
ttiite fes beuveurs avea 
tant d'aigreur ? pour moi 
quicn ainacüreUemdc con- 
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tre toute forte d’acides, je 
ne puis foufrir l’excès de 
celui-ci , & je crois qu’il 
n’eft bon,qu’à aigrir nos hu¬ 
meurs , &C à faire du vinai¬ 
gre dans nos vaifleaux : le 
vin qui eft un peu vert nous 
met dans les derniers défor- 
dr«s, & l’eau qui a tout le 
vert, pour ne pas dire tout 
le verdet d’un vitriol re¬ 
fou t, ne nous y metra point/’ 
les/èoxyphages, fij’ofe me ^ 
fervir de ce mot, trainent 
mille douleurs , ôi mille 2“; 
maux après eux, & les beu- -j^ank, 
veurs d’alun & de vitriol en î4. 
feront exemps \ quelques 
goûtes de l’efpritde ce der¬ 
nier feringuées dans la vei¬ 
ne d’un animal,le font auffi- 
toft mourir , qu’elles font 
arrivées au cœur, U on fis 
l ^ 
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tieacira ferme far les poin¬ 
tes acei'ées d’un liquide 
tout-à-fak vitriolé />on ne 
crain 4 ta pas qu’ayant coin- 
me percé la languejil dechi- 
re î’eâomac, il porte la foi- 
folelTe , & la iyncope au 
,jCœut5 i’afthme l’oppref 
fion à da poitrine : la con, 
vul-fion & l’apoplexie à la 
celle»de tremblement, U 
les tumatiftnes à l’habt 
tilde f ' 

Apres tout l’experiencc 
qui fait voir que la plus 
grand parc de,nos malades, 
& de ces gens qui vont aux 
eauKfroides^ acides,font 
iffiacueux , & hypocondria* 
ques, montre pareillement, 
qu’il ny arien qu’ils doivent 
plus fuir, que ce qu’ils rc* 
^etehene le plus,- aulfi vai^ 
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jè qo’Hipocrate leura d’a-* ^ 

bord comme / en pârricu-* ^ 
lier defferidij Imfage des 
aigreürs, & qu’enfuite il la ^^ut. 
comme en ^ gênerai inter* m 
die à toutes fortes de per*/. </<? 
fonnés: mais comme l’en* 
droit où il femble l’avoiff 
fait, pôürraparoître tm pea 
füfpet àceuxqui boivent 3 
Fougues avec entêtement , 
je fouhaite feulement pour 
eux qu’avant que de le fai* 
ré, ils confultent l’Aphorif- 
me de ce grand homme, 
qui déclaré que la naturè 
cft ennemie mortelle de 
l’excez; 

La Fontaine de fainte 
Reyne, ne pafle pas dans 
la médecine pour la reynu 
des Fontaines , elle a eu 
pourtant beaucoup d’exa* 
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minateurs ; mais plus ils 
lonc preffée , & moins ils 
l’ont decouverte. Lavûëde 
la chimie, quelque longue 
qu’on la falTe, eft toujours 
courte fur ce fait, & elle 
n’a pas ici une maniéré, qui 
ne foit en quelque façon 
trompeufe. L’évaporation 
diiîipe peu à peu le mine¬ 
rai, la coétion le brûle tout 
d’un coup, la diftilation le 
change tout, & la digeftioa 
le corrompt en partie. 

Je fçai neanmoins que 
l’eau de fainte Reyne a 
quelque forte de mine de 
fer, & qu’elle poflede un 
certain fel foit alumineux, 
foie nitreux , qui eft fort 
beau, fort blanc & fort bien 
taillé : mais je fçai encores, 
& qu ellcaauflîpeu dcrua 
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& de l’auîre, que l’eaa de 
faint Gondon en a beau¬ 
coup', & qu’elle abien plus 
de ce qu’on ne lui voit pas, 
qu’elle; n-’a de ce qu’on lui 
voit, l’experienGC montte 
tous les jourSique le mercu¬ 
re , qu’on y découvre nul¬ 
lement , eft fon mmeral do¬ 
minant,&quoi qu’on veuil¬ 
le dire d’ailleurs , ce n’eft 
qu’à fa qualité qu’on doit 
la guerifon i qui le fait a 
fâinte Reine de toutes for¬ 
tes de galles, 8C de puftules^ 
d’abfccz, & d’-ulcereSi 
Mais apres tout qui eft- 
ce , qui ces- deux ou trois 
maladies horsfinvoque fain- 
«e Reyne ? ô£ qui eft-ce qui 
ne craint j.que l’ufage un 
peuioHg de fes eaux , ne 
lui affoibUlTe l’eftomac, rc« 
1 . . . 
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lâche les boiaux, attaques 
les nerfs, furprenne le cer¬ 
veau,& ne le jette dans une 
fecrete colliquation d’hu- 
iiieurs& des parties?jem’en 
raporte à ces homes de jour¬ 
née, qui pour mieux gagner 
leur vie travaillent aux mi¬ 
nes de mercure & à ces 
hommes de galanterie,qui 
pour mieux perdre la leur, 
travaillent dans des lieux 
encores plus fufpeâs. 

Comme il y a plus de 
liaifon entre les eaux, de 
faint Gondon, de Forges & 
de Provins, qu’entre aucu¬ 
nes autres, il y a auffi plus 
de peine à lesfeparer, elles 
ont toutes trois du fer,du vi¬ 
triol, &:du fel, qui eft ici ni¬ 
treux,& qu’6 croit là alumi¬ 
neux mais elles participent 
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toutes trois inégalement de 
leurs mines. L’eau de For¬ 
ges a peu de fer , celle de 
Provins , en a davantage, 
& celle de faiac Gondon 
encore plus. Le vitriol des 
deux premières eft fi vapo¬ 
reux , & fl quintelïencié, 
qu’il ne paroît gueres qu’à 
l’effet, & celui de la der¬ 
nière l’eft fi peu , qu’il ne 
paroît encore , que fous la 
forme d'une terre , qui eft 
rouge, verte, Sigrife tout 
enfemble : & quant à leur 
fel, à Forges & à Provins, 
il refferre plus qu’il ne pi¬ 
que , &: il pique à Saint 
Gondon, plus qu’il rie ref* 
ferre. 

Qij’on ne vienne pas me 
dire , que l’Auteur du fer 
jcret des Eaux mineralles ^ 
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we reçoit que le fer & l’alu» 
dans celles de Forges & de 
Provins: car outre que nea 
ïïe m^engâge à le croire au 
préjudice de ce que je dois 
à la voix publique, & à l’au. 
corité de ceux qui ont écrit 
avant lui , ceft qu’il refour 
lui-même ce fer, 62 cétalua 
dans leurs foufres , leurs 
fels, ôrleurs naercurcs. Or 
comment différencier ces 
premiers'prmçipes,62jaget 
que ces fcmences fontplu- 
rôt de fer, que -de cuivre, 
& plutôt' d'alun , que dfe 
vitriol ? fi om répond que 
«’eft par la preferice des 
terres aveclefquelles on leS 
rencontre , je répliqué 
lontiers , que ces terres-là 
font Amples, ou compoféeSi, 
^res*, ou iîaeléses'^que I 
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elles ont delà compofition 
Si dii mélange , c’eft de-là 
que viennent les principes 
dont on parlcj & que fielles 
n’en ont point, étant elles- 
mêmes principes, elles font 
aufli indifférentes à faire du 
cuivre , ou du fer, du vitriol 
ou de l’alun, que le font les 
principes mêmes dont il 
s’agit,- bien plus, qu’on ne 
peut jamais fçavoir fi dans 
l’eau mineralle ces princi¬ 
pes étoient liés aux terres, 
avec lefquelles on les dé¬ 
couvre, ou s’ils en étoient 
feparés, & fi c’eft plutôt la 
nature que l’art , & plutôt 
l'art que le hazard , qui les 
a ainfi mis enfemble. 

Auffi trouvai-je que mes 
expériences ont tant de 
conformité à celles, que 
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îviohfieuc le Givre a faite! 
fur les eaux de Provins, & 
fur celles de Forges, qu’il 
«’y a entre elles que la feu. 

le différence des tinturcs 
qu’elles reçoivent de la 
noix de galle , & qu’elles 
donnent aux excremens 
des beuveuFs. Je ne veux 
rien dire de celle-ci, dont 
i’ay parlé cy^ devant,je veux 
feulement dirc' un mot de 
eelles-la. ta noix de galle 
noircit les eaux de Provinsj 
parce que le vitriol y étant 
fort fdiblc , leur acide ell 
aufli tôt abforbéparl’alcalt 
db la noix elle ne noircit 
point celles de Forges, oü 
parce qu’elles- ont peu de 
îer, ou quelles ont plus 
de yitriol j ny celles de faim 
Gondon, d’autant que leur 
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accidité vitriolique , y eft 
forcifiée par celle de leur 
nitre, & comme épanouie 
pat l’efpric volacil de leur 
mercure. 

Au rcfte la couleur n’é¬ 
tant à bien parler qu’une 
lumière modifiée, la modi¬ 
fication n’en venant que du 
mélange de l’ombre , & le 
mélange ne s’qn faifant qu’à 
la rencontre des choies les 
plus extérieures, &.étran¬ 
gères , la couleur, dis-jé n’a 
rien en elle, qui puifle icy 
m’ébloüir, ny qui m’empê¬ 
che de croire, que toute la 
différence qu’il y a pour la 
medecine entre les eaux de 
(âint Gondem, & les deux 
autres , ccli que celles-là 
©nt de leur nitre, & de leur 
paercuce, je ne fçai^quel ak 
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de foupieffe &: de pénétra, 
îion , delegerecé &: dedia- 
phorefe, que celles-ci n’ont 
pas, & que par ce furcroît 
de minéraux, & de qualités 
elles peuvent fouvenc beau¬ 
coup, ou les autres ne peu¬ 
vent rien. 

BE L’VSâGE, et DS 
là pratique desEauxde 
xette Fontaine. 

L e Médecin le plus fça- 
vant, n’eft: pas toujours 
le plus habile Médecin, il 
tient plus Ton habileté de 
Texperience, & du juge¬ 
ment, que de l’éloquence, 
& de la raifon , & on voit 
Touvent que le poux le plus 
Coible d’une main qui lui 
donne 
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donne des gages &: des fa- 
îaiies, rinftfuic mieux ,<que 
ne fait la voix la plus force 
d’une faculté qui en reçoit. 

Ce n’ed: pas que je veuil¬ 
le avec certaines^ens eou- 
perlalangue àla médecine, 

■&: que pour n’en faire- pas 
avec eux une canfeufe , i’en 
veüille aveclesPoëtes»fai- 
re une tniiete ; elle eft fans -^ums 
honneur,quand elle eft 
■parole, &: de fes deux mains 
elledoiclagauche àTexpe- 
j rien ce, & la droite à la rai- 
i fon ; je n’ay d’autre deftein, p- 
j que de métré ici dans un TÎ)| 3 rtj 
Médecin, tout ce ;qu’Ho- «wîj/i»Te 
mere o metoicdans une A- 
chile , faine Grégoire 
t dans un Athanafe, je veux 
dire un repos occupe , Sc 
une occupation tepofée; un 
K 
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emploi connoiflatvt, &:urM 
connoiffance emploiéejune 
fcience de pratiqae, & une 
pratiqtic defçiénce. Lafçi. 
cnce fans la pratique fait-lc 
Medcciamanchot, la pra¬ 
tique fans la fçience le fait 
aveugle ,• & l’une jointe à 
«ains; 

manusili. eclaitees, & lui donne des 
eîtplaut. l>£as clair voians, 

?n afu, C’eft auffi fur le pied de 
cette union que j’ay entre¬ 
pris les affaires de cette 
Fontaine, d’un coup d'œil 
;j’en ay découvert les de¬ 
hors,ou vert les dedans avec 
la clef des chimiftes, rai- 
fonné des uns & des autres 
avec l’inftrument des Phi- 
lofophes , & fait un nom¬ 
bre près qu’innombrables 
d’experiejices par l’entre» 
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fiiiTe des beuveurs. Apres 
quoi je crois avoir quelque 
forte de droit d’en parler 
ici, &: de donner mes avis 
fur l’ufage de fes eaux : 
mais aufli cela m^engage à 
examiner l’eau qu’on boit, 
&:la perfonne qui la boit : 
l’eau , pour voir fi elle eft 
profitable ou non , & en- 
quelle quantité , en quel 
temps, & en quelle manié¬ 
ré elle l'eft le plus. La per- 
fonne, pour confîdererfon. 
fexe, fon âge, fon état, 
fon indifpofition. 

II eft fort étrange, de voir 
que Ion contefte encore 
l’ufage des eaux de faine 
Gondon , & qu’on préten¬ 
de d’une part qu'étant mi- 
neralles, elles font empoi- 
fonnees, de l’autre que 
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ne l’écane pasvelles fon abtj. 
:fives, l’idée de poifon ,n’eft 
qu’une chimere , qui de- 
mande l’Elleboïe, & l’abus 
prétendu,qu’une faufleté, 
qui fe detruittous les jours 
par l’expcrience. 

-- t - Il n’y a en effet rien de 
Idfafah plus faux que d’alleguei 
infinepo- qu’elles ne frapent ;'ny lan< 
tàs intel. gyg ny |g , & il n’y i 

‘hahét^U encore qui lefoitpius, 
«/W ; , qu’étant tel- 

ut Lucre- fes > ellcs nc font peine/ 
iius-^olu- medicinalles. Je m’en ra- 
ptafeji in porte de l’un à tous ceux 
fnepala. qyj en ont feulement goû- 
ç té, & de l’autre à.la bonne 
Pline, qui affeure, 
J'î» vJ>a,Tct 4*^6 l’eau des Eôntaines de 
dicit Ga- Padoüc, ou iîÿavoitautre* 
/<■». 5 . de Çôis tant de foule , que le 
loc.nf, îieu-même d’où elles foi^ 
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Soient, fe nommoit la mon¬ 
tagne des malades, t n’a- * 
voit ny gouft, ny odeur. A 
celle du fçavant Redeche- 
te, qui déclaré la meme 
ehofe des eaux qu’il \ feremia. 
depuis peu en vogue dans deprehë. 
les païs-bas \ &C à celle de dimr /. 3 . 
l’admirable u Baccius, qui^*^* 

artefte, qu’ordinairemet les ,, 

. , , l.l.âe 

eaux de mine n ont pas plus ^ 

de g )ût, que celles d’une " “ 
fimple terre : c’eft fans dou¬ 
te ce qui a fait croire àril- 
luflire Gharleton , que les^ 
eaux, que la nature fait el¬ 
le même mineralles, AMÎen- tf 
nent bien plus de l’efprit/. 
voîatil, que du corps fixe,15%- 
& qUe celles que, l’artificc 
tache de faire fenablables, 
ne tenant rien que du fixe 
& du materielne font que 
K iij: 
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comme le corps ÿ & .lamaf- 
fd des auwes,' 

7 v Ila’eft pas plus vrai, qa’é» 
mineralles ^ elles ne 

o^umum. plus hautes, ny plus baffess 
Mram, «Y pIus fortes, ny plus foi- 
^ualita-.^ bleSï'leTyftcme du monde, 
tefqsesal- eft 'Une preuvc invineible 
ierahacc. de cette faulîeté : &: il ne 
l’eft pas davantage , qu’el- 
^ ‘ Isà. ne puiflenc fervir & à , 

^ l’cScdinairc des gens qui font 
^tjfert.i. fanté , & à l’extraordit 
Isff.i.fof, naire de ceux qui font ma- 
4S, îades car pour lever ce 
a fcrupule, il n’y aqu’àcon- 
fu 1 ter U n moment ale dode 
'èou}û°’'â- ^^l^l^ius furies eaux d’Al- 
Tiahicini. l’iacomparable 4 Bac- 
iil cius fur celle de Bourbon 
«jxTtifa Lancy & le laborie ux An- 
i’erheji, dcmacus fuT. la hfte b qu’tl 
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a faite dé ces fortes d-eauxtt/uli^fo* 
qui fônteomtïieà deux fin si fcïendis 
aux malades pat ce qu’elles 
onc quelque chofe de * 

mine ; & aux fains , parce 
qu’elles n’en ont ou qu’une 
fimple tinturc, ou qu’un 
efpritvvolatil , où qu'une 
matière bien ménagée: aullî 
voit-on qu’à Spa,62 prefqué 
par tout ailleurs,les malades 
font le matin leurs méde¬ 
cines de l’eau meme, avec 
laquelle ils font leurs repas 
tout le refte du jour. 

Lamefure & la quantitéf 
du boire dépend de la per. 
fonne du beuveur, delà 
maladie , pour laquelle il 
boit. Q^’il ne s’arrelle donc 
ny à l’Allemagne, qui fait 
comme des Tantales de fes 
beuveurs, ny à l ltalie, qui 
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^ en fait comme des hydroi 
Iului piques, c Les vingt livres 
Sactius d’eau de celle- ei noient l’e. 
xxMrai ftomac, & les deux de cel- 

nZ' '=■'" *5“ 1= “oWI- 

fi'V prenede 

fumm^ 1 Afie les guides de fou boi- 
dotièahét > & qu’il ny fuive que la 
d facilite^A: l’avantage,qu’il 

70 ^vf^(pi- y trouve,' qu’il évite fur tout 
fîtf K eu- le trop J & le trop peu, qu’il 
li!réî/p P^®™®^oi^®fto-macpourua 
*j>è. confeiller-néî & qu’ilfça- 
leff^ I, che pourtant que la prati¬ 
que ordinaire eft de donner 
aux cnfans fix à (ept verres 
d’eau qui reviennent cha>- 
cun à un demi-feptier de 
Paris , & tienneut environ 
Pept à huit onces; auxper- 
fbnnes foibles, & delicateS', 
douze à quinze, & à celles 
qui ont beaucoup de força 
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U de courage , vingt-cinq 
à trente. 

Le temps qui effi l’a me de 
la medecine, &l’efprit mê¬ 
me de la pratique, regarde 
ou l’année ou le mois, ou 
le jour qu’on doit boire: 
rexpcriencG à la vérité fait 
voir, qu’il eft des années 
qui rendent les eaux mede- 
cinalles , ou inutiles , ou 
préjudiciables: maislarai- 
Ibn ne le fait pas voir com- 
ane elle. 

Quelques-uns s’en pren¬ 
nent au Ciel, & croient 
qu’il doue aux eaux des co- 
meres, comme des étoilles, 
Quelqu^autres ont recours 
.gux années mêmes y &fou- 
tiennent que toutes les bil- 
fextiles ne' fonti fondées 
qu’emcorruption en ma- 
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lignitê; il y en à enfin, q^i 
vont ici fe mette àlorabre 
des qualités occultes, & 
s’engager dans- les mouve- 
mens fecrets de l’antipa- 
thie J les premiers difpofent 
trop librement du Ciel, & 
d’un même aftrq ib font 
félon leurs befoifis tantoft 
unecomete, êctantodune 
ctoille. Les autres donnent 
de l’aétion aux nombres, 
prennent le refultat d’une 
mauvaife fupputation.pour 
le produit d’une nature fur- 
cbargée,ou debauchée.Les 
derniers/ont de fes grands 
difeurs de rien , dont l’ef- 
pric eft tellement quintefi 
fencre, qu’il s’évapore toijt 
dans 1 air de la parole. 

Pour moy qui aceufe les 

eaux medccinallcs dedew 
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forces de changemens, dont 
j'apellc un changemenc 
d’inutilitéi & l’autre de pré¬ 
judice, j’eftime que le pre¬ 
mier ne vient gueres, que 
du monde fublunaire , qui 
fournit aux mines plus de 
liqueur de menftrüe,qu a 
l’ordinaire; & que le fécond 
ne fort que du monde fou- 
terrain, dont les aqueducs 
natuîellemetvt denoüés à 
fournir telle & telle Fon¬ 
taines, verrant de quelque 
maniéré que fe foie à fe 
boucher, obligent les eaux 
à prendre une toute autre 
route , & confequemmenc 
une toute autre alliance, &: 
une toute autre nature que 
la leur; fî elles refluent par 
une Mine d’antimoine, el- 
lesle font éraçtiques, fîeU 
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les prennent nn chemin 
.darfenic, elles deviennenc 
cauftiques pour des eaux 

^ vde vie, qu elles étoienc au- 
font auffi 
teins des eaux de 
Xy <■» /f- tnort, qu’elles font à lever 
^uoriif lembaras =de leurs premiers 
çapfzaKdr canaux, & à reprendre leurs 
J's/s OT/s- chemrns naturelso 
2Ti'- *QiloiqueJaplus preffan^^ 
yo« neceifite puifle trouver 

fuccez à faint Gondon 
^omf, dans tous les mois de l’an- 
nccs ils ne font pourtant pas 
tous également propres 
pour boire , ceux d’hiver 
nous -contraignent ;bien 
plus à nous aproeher du 
feu, qu’à aller à l’eau. Ceux 
du prin-cems font pleins 
d.un air balfamique &: d'un 
cipric de vie, qui refait lui- 
feaJ 

I 
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féal celle de tout ie monde. 
Les premiers de l été tien- 
aenc de trop prés à ceux- 
ci, & les derniers de l!aa- 
tomne à ceux-là : de forxc 
qu'il n’en relie pour l’or¬ 
dinaire que trois , Juillet:, 
Aouft, & Septembre, <jui 
puiflcnt bien féconder le 
deflein des Beuveurs. 

Mais quoi f cil-ce que 
dans la raedecine les jours 
delacaniculenesocpas des 
jours de Fefte, Sc de repos? 
eft-ce qu’ils ne le font que 
pour les Orientaux/’ eft-ce 
qu’ils ne nous font pas com¬ 
mandés comme à .eux ? ou 
qu'ils nous ont été retran¬ 
chés depuis peu ? il efteer- 
tain qu’ils ont-toujours été 
dans ce païs-cifuperûitieu- 
fement obfervés : mais il ne 
h 
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l’eft pas, qu’ils luy aient été 

commandés, quand ille 
feroic le commandement 
n’en eft ny il exprès, ny fi 
formel qu’on fe rimagine. 
f On le tire de/l’aphorif- 
,£77^ Kwot, me d’HipQcrate, qui porte, 
^ -np que fous , Savant le chien 
vk les purgations.font pénibles 
/■ês? Of ^ difficiles : rnais Meffietirs 
laChambre en changent 
<f.<///$,5. ’e texte, Herigone le teins, 
& GaiTendirhypotfiefe. Le 
premier fait clairement 
voir, qu’il y a de laraépri- 
fe dans l’impreffion ordi- 
g naire, & que pour le terme 
d’avant le chien , g il faut 
wpo celui de l’avant 

chien. L’autre prétend,qu’a 
{, la vérité du temps d’Hipo- 
h le grand chien fe 
iksmat.to lévoit folaireme.nt le aé. de 
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Juillet, mais qu’àrairon de 
fon mouvement d’Occi- 
dent en Oïient, il ne fe 
leve plus qu environ le ii. 
d’Aouft. Enfin le dernier 
afiTure, i.qu’il paroît bien j 
moins vertical à notre he- Inanh 
mifphere , qu’il ne fait pas mad-^erf, 
à l’autre , où il ne paroît 
que dans le fort derhiver.-^^'^-^^’ 
quoi qu’il en foit on ne 
doit pas craindre les mor- 
fures de ce chien , il n’a ny 
dents, ny venin ; & je fuis 
feur, que s’il a de la chaleur, 
il ne l’a que d’emprunt, ÔC 
que s’il fe leve jamais pour 
nous en Décembre , ou en 
Janvier , il nous, aportera 
autant de froid, qu’il nous 
aporte maintenant de cha¬ 
leur. . 

X-a maniéré de boire, rc- 

L ij ^ 



ij 8 Bkux A^taeraUès, 

garde les precaucions.qu^ef- 
le demande , &: les forma¬ 
lités, qu’il y faucobferver. 
Elles font fort grandes, &: 
en fort grand nombre , & 
felon 'l'admirable Æaccius, 
elles font d’une toute au¬ 
tre confequence dans le fait 
des eaux , qu’elles ne font 
par tout ailleurs. G’eftfans 
doute pour cette raifon, 
qu’il nous a fait une k loi 
Jimilege c^sprclfe , pat où il engage 
eJitü fy?tous les malades à fuivre 
non ^ponauellementlesOrdon- 
ffx^ari. nances, qu’il leur fait fur les 
& fur les eaux, U 
menace quelquefois de 
mort ceux qui oferont bien 
y contrevenir : mais fur 
quoi por ten t ecs fortes d'or- 
donnances, me dira-t-on? 
fur les devoirs de prépara- 
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tion, d’ufage, & de touce 
fa fuite. 

Puis que ce qui eft chez 
nous, /v fait obftacle ace , * ~ 
qui n y eft pas, & qu on ne 
fçauroit ny bien lentir, ny 
bien juger , qu’on ne foie arift.iJe 
vuide d’objets, 82 de préju- <<». 
gés , il faut que celui qui 
veut boireà faint Gondon 
fe vuide auparavant tout 
entier ; qui vuide fon corps, 
tant par lafaignce, qui tire 
toute la corruption d’un 
fang étranger , que par la 
purgation , qui emporte 
toute Tordure d’un ventre 
cm barafle. QuMl vuide tou¬ 
tes les foüilleures de fon 
ame par le facré depoft d’un 
cœur véritablement brifé, 

& que par la participation 
des Saints dons, il la de-» 

L iij 
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poüille de l’hamme , pour 
Ja revêtir d’un Dieu; Cér 
état de blàncHeur; & d’in¬ 
nocence, joignant les bene* 
dirions du Ciel , à la vertu 
dès eaux qu’il va boire, lés 
rendra plusefïîcaces ,&fe¬ 
ra, s’il faut ainfi dire def- 
cendre fur elles , l’efprit 
même,qui defcendic autre¬ 
fois fur celles de la eiea^ 
lion; % 

Mais pour fe nourrir, & 
fe fortifier dans ce bien¬ 
heureux état, il ne doit pas 
avoir honte d’imiter w Mef 
Pfoteftans des 
7 oc. Ji‘uii J^ïs-bas qui ne vont jamais 
ejîprecg. hoite qu’avec leur Mini- 
diformu^^^Q i & qui font tous les 
la, matins la pricre avec lui fur 
lé bord de là Fontaine : il 
sloicau moins n'y venir ja* 
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mais quWcc làpenfée, que 
quelque grand que foit de 
fon codé le mal, qui le tne- 
neà une Fontaine de fel) ôc 
d’eau, ce n’eft que le phan- * 

tome de ce mal»unique S 5 q 

véritable , qui peut-être du e/ 
lien le mené dans une mer pot-' « ei¬ 
de foufre & de feu, 

Le Malade ainfi difpofé 
tant du coté de l’ame, que 
du côté du corps, commen- chryfop 
cera furie lieu^même à boi- ^ m. a 4 
re,environ les fix à fept heu- olympad^ 
rcs du matin, & il ménage¬ 
ra fi bien fes eaux, qu’il les 
boira toutes,fi faire ce peut, 
en une bonne heure : il fe 
promènera ce pendant, & 
ne mangera gueres que 
quatre heures après , fi ce 
n’eft qu’il foit de ces gens 
dont l’eftomac comme noie 
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dans une mec d’eau fortej 
eftfi grand ennemi du jeu¬ 
ne, <jue lors qu’il commen¬ 
ce à l’apercevoir , il rugit 
comme un lion, & fe tour¬ 
mente comme un poflèdé: 
Gar pour lors le plus feue 
eft de faire quelques ayan¬ 
te ces de nourriture, pourar- 
refter o la violence de Tes 
l^uijfpe faillies épileptiques , & de 
*aadtrè^ lui donner une partie de ce 
demande , pour lui 
aV- mieux attendre le re- 
{jLo.'To. fly.fie; Ô2 jC/fçai tantpar mon 
fts" myU expérience , que par celle 
aret. de Trallien, que cesgens- 
curat. fc , tirent ordinairement 
^ d’affaire par un petit boüil- 

Tü'to/î par un morceau 

depain , pris avec un verre 
ottwto/a-gu de vin bien fait, 5 £ 
^a>AsT«/,bien meur, ou 4’eau bien 
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claire , & bien fraîche. ^ 
Ildifoera arec beaucoup "/='**' >• ” 
de modération, ^ il foupc-^,; 
ra avec encore plus de re- A 
tenue , & s’il fait l'un fur^yj^^o/ 
les onze ou doure heures 
du matin, il fera l’autre fur/. 7. f.u,-. 
les fix ou fept heures du 
foir. Les ragoûts ne font 
pas pour lui tout-à-fait de 
faifon, & il y a peu de fruits, 
dont on luipuifle accorder 
l’ufage il'donncrala journée 
au divertiffement, SC pour 
fe défaire mieux dü fom- g 
mcil, qui eft f pour lois 
fort preflant, il fera quel- pot of xa- 
ques promenades, où il é vi- 
tera égalleraent le Soleil fie 
le feraini ntnit tté. 

Son fommcil qui dâns^^^ * 
l’exprelfion d’un fçavanr t 
i Pere rde l’Eglifej fera d'au-yjr^» t/ioç» 
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tant meilleur qu’il fera fait; 
de meilleurs alimcns, & 
qui dans le langage/du 
Prince des Médecins nour- 
rira d’autant mieux fes en. 
«ailles, qu’il fera lui même 
mieux nourri, ne peut être 
pris qu’environ deux heures 
apres le fouper, & ne doit 
avoir d’autres bornes, que 
celles d’une loüable cou^ 
tume. 


Quoi que dans la vûë de 
fon recabliffement il ne foie 
pas moins oblige à exercer 
ion ame, quefon corps,& 
I que comme f dé tous les 
$01-^ 4ü-exercices , qu’il lui peut 
« 4 *' donner, celui d’une palfion 
f/bien ménagée, eft lemcil- 
Jpfd aufllde toutes les paf- 

- lions, qu’il lui peut fournir, 
celle de l’amour eft Ja pluf 
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naturelle : il faut pourtant 
qu’il fçache ici d’une parc, 
que l’amour dont il s’agit, 
ne peut être pour lui qu’une 
très dangereufe folie, & de 
l’autre que la pureté des 
eaux de faint Gondon efl; 
fl ennemie de cette paffîon, 
qu’elle ne peut foufrir feu¬ 
lement l’ombre d'un ga¬ 
lant. ^ 

Je ne dis rien n.y des é- 
vacuations naturelles & or¬ 
dinaires de fon corps , par 
ce qu’il efl: en tout tems 
obligé d’y avoir l’oeil , 8 â 
que je croi qu’il fçait qu’on 
ne meurt gueres que fous le 
faix des excremens qu’on ^ 
fait cous les jours ; nv du ^ ^ 

ménagement qu il doit fai- 
re del’ak, 0 qui eft le lien 
de l’ame avec le corps, par- 


ôet' 
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\oc4tfia. ce qu’il ny en a gucres à fai- 

^.g gj^ gg jj j 

nus orat. -x i i /- 

pur, le plus fin, & le 
aiim. du monde. 

facult. T9 Au relie Ton propre inte- 
oXoK <pap- reft veut qu’il examine d’a- 
bord,s’il rend bien fes eaux, 
ou non, & que s’il y décou¬ 
vre quelque defordre, il le 
porte lui même à la con- 
noilTance d'un judicieux 
Médecin : il ne les rendpas 
bien, lors qu’il ne les rend 
pas tout-a-fait, ou qu’ilne 
les rendpas toutes ; qu’il les 
rend a vec peine, ou par où il 
rie les doit pas rendre. 

Les deux premiers dé- 
^^fauts, qui ne fereconaoif- 
lenus '^"^entguercs à faint Gondon, 
minerai a l’air forta; 
tt/gXtt/sV doux, & fort naturel, qu’a- 
fxdef.tx près trois ou quatre jours 
d’ufâgc 


idsttfuart 

yoctssGa- 
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d’uÜâge , demandent dans 
le premier verre, qa'ildoit 
prendre, ou quelque pou¬ 
dre purgative foitd’un ile- 
^uâire particulier,:foîC ilm- 
plcmenc de fené, pour le¬ 
ver l’embaras des prenvie- 
res voie* ; ou quelques fels 
tchymiques tantotdenicre, 
& tantôt de mars pour fer- 
vir comme de voituriers à. 
■fes eaux. 

Les deux autres défauts 
demandent trop de difeuf- 
Æon pour ôtre ici redifiés, 
& fouvenc même pour ea 
tirer de falucaires indica¬ 
tions ils exigent nn coup 
d’œil du Medecifi ordinai¬ 
re .* donc l’adaire effc Audi 
de fixer le tems qu’il doit 
boire, de s’opofef auxacci- 
dens quis.^ epofentj de^ 
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purger à la fortie de fes 
eaiix J &: de le renvoier avec 
un régime ,d‘e -douze ou 
quinze jours 

• L’alliance que la'Fontai- 
ne de faine Gondon a faite 
-fous nos pieds efl fi concer¬ 
tée , &: fi reguliere , qu’il 
iemble que les di^erensfi- 
lets d’eau, qui la tirent da 
inonde fouterrain , foient 
comme autant de petites 
.cordes , que la nature ait 
•elle-même pris plaifir de 
.métré àruniflTon desmoin- 
•dres filamens, & des fibres 
des plus imperceptibles de 
nôtre corps. -Elle.ne con- 
noît ny fecret, ny my ftere, 
tout fon party eftden’é- 
'tre d’aucun. *^Poinc de dé¬ 
vouement au<fexe, point 
'dlemcnagenîent poiir l’ig?) 
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pôint d egart au^tempera- 
ment, poinc de vacs poui la 
conftitution , & félon elle 
on peut bien dire quefainÉ 
Gondon neft point unac-r 
cepteur de perfonnes. U 
écoute les cris de la' premie-r 
re jeunelTe, il reçoit les fou- 
pks delà dérniere décrépi^ 
tude: il rend lafançé qn'on 
a perdue , il rafleure celle 
qu’on va perdre, ô£ foutient 
toute celle qu’on a. 

Mais bien plus , j ay veù 
dés femmes qui dans le 
contre-tems de leur grof- 
felTe , ou de leur beneficcr 
naturel, ont eu de lui autant 
de fuccez , qvr’elles en dè- 
voiênt peu avoit d’elles- 
mêmes: mais pour bien voir 
s’il eft, fur le même^ pied 
4’iltdiference du coté de la 
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maladie, qu'il left du coté 
du malade, je vais faire en 
petit la lifte de celles que ja 
iüi ay.veu guérir fbit de mes 
propresyeux, foit de ceux 
des perfonnes, qui par leur 
mérité & leur probité fe 
font acquis dans le inonde 
toute forte d^eftime & de 
réputation. 

X>E LA LISTE DES 
ÿttrifons^ qmfe fmfaUts 
À fiint Gondon. 

^ A machine de l’hom* 
eft une étrange 
machine, ou elle ne va pas, 
ou elle va mal : elle eft faite 
de deux pièces à là vérité 
bien raportees, mais là maî- 

treire.cn eft limince,,& fi 
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fwble, qu’elle fe tient pref- 
que toujours a 1 autre, SC 
ne fe renaüe gueres qu’avec, 
elle. Cette màîtrelTe piece. 
eft l'ame même de l’hom¬ 
me , qui par fou propre; 
poids tombe ft fort fur le 
corps, qu’elle ne fe'meut,; 

Sc n’agit gueres qu’aveclui: 
aullî voit-on tous les jours; 
qu’où la raifon a beaucoup 
de part , l’homme fe lafle 
beaucoup, & qu’il n efl: ja¬ 
mais pluscontant, que lors, 
qu^il agit moins en hom- y 
me.- 

C’efl:-certes . ce qui fait 
qu^on donne bien .plus 
Cens, qu’à la raifon, &qüe 
l’éloquence .des aétions , 

&-des exemples, eft,beau-. 
coup plus perruafîve, que x.rhet.c. 
celle .des paroles desdif- 
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cours ; & c eft auflî cela mé: 
me qui me faic faire ce dcr. 
nier chapitre, ou par la voie 
de fait, & d-hiftoirc je mon¬ 
tre en petit les pouvoirs de 
là Fontaine de faint Gon- 
don, que je viens de mon¬ 
trer en grand pat lâ; voie 
de difeution & de raifon- 
nement : je n y garde pas 
l’ordre des tems, parce que 
la chronologie ne s en peut 
donner fans erreur , ny la 
qualité des malades, parce 
que je ne m’érige pas ici en 
maîtredes ccremoniesimais 
fûivantile rang que tien¬ 
nent naturelIcmenc entre 
elles les parties affligées, 
les maladies mêmes dans la 
incdecine , je commence 
par la tefte, d’ou je def-i 
cends à. la poitrine;, de*là. 



iw Kas ventre,& je vas enfin 
àl’habitude. 

Quoi qu’il ny aitrien de fi 
commun , ny dé fi connu- 
dans le monde, que la dou-. 
leur de tefte , .il n’y arien 
pourtant, qui le foie moins, 
que la caufe , qui la pro» 
duic iellè eft d’une humeur 
fî inegallc, que changeant: 
tous les jours , elle eft tous 
les jours mcconnoiftable... 
Elle loge tantôt dans les 
nerfs, quelquefois dans les 
venes , fouvent dans les ar¬ 
tères , & prcfque toujours 
dans les plus petits filets des - 
toiles merabraneufes du 
cerveau : & fi; elle dépend 
aujourd’hui de l’ardeur d’un > 
alcali enflamme, qui le 
brûle, elle tiendra demain 
de la pointe d’un acide già- 
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cé ,'qui le geîera : c’eft cetfé 
bizarrerie qui fit qu en l’an* 
née 54.1 OU' 55. Madame 
Gaurier femme d’un hon-i 
nefte Chirurgien de faint 
Gondon verfa inrrtilement 
toute la medecine du pais 
fur une de fes effroyables 
migraines y- qu’Archigene 
apelloiî àutfefoisj foudro- 
^ ^ / vantes , z, & fphaeeliques, 
^ quifoblige'aenfuite d'â- 
upctvUç voir^ recours à un ufage 
t^ph.Gal, familier & continuel des 
% de loe. eaux dont il S’agit, &dont 
elle' reçurlcs 'derniers fou- 
lagemenr. ■ 

Comme il rfy àirien qui 
a fâffe plus un homme, que 
fotui rétude.& la méditation,il 
pdZfid. ^qiii'ledéfallé. 

plusaquelqu’êcier qu’il foic> 
inkexim âàns la teftesC’eft par elle, 
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éâns elle, qu’il fe perd tout 
entier.L’ame s’y élacc quel* 
quefois fi fort, qu’elle ne 
peut pius s’y retenir,& qu’a¬ 
bandonnant, pour ainfi di¬ 
re, fon propre domicile, el¬ 
le le fait comme le théâtre 
de lafoiblelFc & de là mife- 
re. Ce fut à peu prés là 
l’état, ou les excez d'une 
imagination trop rendue, &c 
les efforts d’un efprit trop 
appliqué aux devoirs du 
miniftere, avoietir réduit 
Monfieur Bompard Mini- 
Are deChâtillonfurLoice^ 
qui fe voyant tombé dan^ 
un prodigieux épuifément 
de fes forces , ficau;miiiea 


donc, il ne pecdoit la dou¬ 
leur , que dans la perte de 
(hs fensyfe crouvantcotnme 
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vieux au plus fort de fa jeuï 
neffe , fe rcnouvella tout 
^ entier à faine Gondon. 

V ; f ’ éBIoüiflemens&: fes verti^ 
auffibienquelecorps; 
oitç ^ mais je fçai aulîr qu’il y a 
’Xÿtç'vocat. cette différence entre les 
». hajil. §£ les autres , que les 
tftorat.de vertiges de l’ame ne vont 

t'"' ““ 

du corps ne tendent qu’a 
Fabatre. Manfieur Morin 
Prbeureurde faint Gondon 
étoit autrefois fort fujet aux 
derniers, & ils étoient d’aui 
tant plus dangereux pour 
luiv qu'ils étoient tout-à- 
fait frequens, & que chan¬ 
geant déjà* le: fyfteme des 
cfprits animaux, & leur fai* 
fane perdre leurs rangs-j Hs 
Jtii donnoient des attaques 
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d’une mortelle apoplexie» il 
s'en défie neanmoins à-la 
Fontaine du même Lieu. 

Silesaphorifmes d’Hipo- 
crate paffent par tout pour 
fon chef'd’Oeuvre , les d-if- 
cours de Galien fur l’ufage 
des parties doivent pafler 
pour>fon,coup de maître, -c 
fi ceux-là font p^lus •que^rà>'flp«OTW 
l’ouvrage d'un homme 
ceux-ci font comme 
vrage, d’un Dieu. Mais a-»-'** * 
.près tout fjuià-t'il aujour- 
-d’hui de pluscpnfus, &de 
plus embaraifé que cét ufa- 
,gef‘la nature qui ne parle ja¬ 
mais que fous le voile , a- 
t-elle dit une feule fois quel 
itoit celui des parties les 
plus nobles -de nôtre corps? 

:& s’eft-elle aucunement 
fxpliquée fur ce que fait le 
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cerveau dans la teftc , le 
cœur, & le,poumon dans 
la poitrine , le foie & la ra¬ 
te dans le bas-ventre/qu’oti 
en croie ce qu’on ,voudra, 
|)our moi jene le crois pas, 
i&rjc penfe qu’on n’a pûen- 
cores attraper là-deilus que 
le vrai-femblable, qui n’eft 
qü’un éclaitanc, &,qu’un ü- 
iuftre trompeur. 

Cepondancil fautque |e 
|)arle de quelques faillies 
convulüves, &.de quelques 
fècouiTes épileptiques, qu’- 
6uc environ l’année loixan- 
ce & quatre, Monf. Stren, 
Fourrier de Jamaifon de 
Monfieurs :Elle,écoiéc cobi> 
meperiodiques ,.&fuivoié{ 
pourtant l’excez de quel¬ 
que travail extraordinaire: 
«lias rcnlevoicjit tout en- 
«« 
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lier à lui-même., ôc le jec- 
toienc dam l’éxac le ;plm 
pitoyable du monde. Eft- 
ce que Ton eftomac, au lieu 
de faire du kic, ne. faifoit 
que de l’eau-forte î eft-^ce 
que fa rate donnoit tro.p<^de 
pointes,,. & <le trancfeansau 
tartre de fon fang ? eft^ce 
enfin que ce fangfe faifoic 
kii-mêraetrop alumineux,, 
Sc vitriolique f j’avoüe *de 
bonne foi que ne fçachant 
pas bien l’ufage des parties, 
Sc des humeurs,, jen’enfçai 
encore rien, ôiquetoutce 
que je fçai là-delfus , c’elt 
qu’il porta deux fois confe- 
cutives fonmdifpofiîion au 
même .Jieu de faint ■Gon- 
don, SC qu’à la fecondeil l'y. 
perdit entièrement. 

Je veux bien avec Pline 
.N 
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que les yeux foient les plus 
confiderables, &: les plus 
pretieufes parties de nôtre 
A corps , puis que ce neft ii 
qyg comme par eux qu’il eil 
yifam «“ yiyatjt, mais je ne veux pas 
ftinmnt le nombre de leurs ma- 
/. 57. ladies ne monte qu’à fix- 

' vingts : ils B auroiencpaseu 
pour ainfî dire, de quoi en¬ 
tretenir autrefois à Rome 
&: à Alexandrie une com¬ 
pagnie particulière de Mé¬ 
decins J &: ils n’auroient 
pas encore aujourd’hui de 
quoi occuper tant d’Ocu- 
-liftes dans le Royaumerquoi 
qu'il en foit rinflammatiop 
des yeux,qui detoutes leufs 
maladies eft la plus com¬ 
mune pas la moins 

dangereufe, & lors que la 
•fang y bout, y iîainmc 
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tout enfemble , on ne l’av- 
refte, ny ne l’éteind pas ai- 
fement: pour moi, qui en 
l àn foixante & dix en eue 
une tres^grande à traiter 
dans la perfonne d’un en¬ 
fant de Monfieur Bour¬ 
geois , qui étoit encore a 
la mammelle , ait lieu d’y 
employer le lait, comme le 
font les nourrifles , ou le 
vin , comme le fit autre¬ 
fois un Médecin de Pajis, 
qui fe lai fia fur prendre à un 
aphorifme d’Hipocrate , 
mal-entendu, j’eus recours 
à l’eau de faint Gondonj 
qui étant toute nitreufe>6£ 
toute vitriolée, devint par 
les feules fomentations 
toute ophtalmique. 

Je ne dirai rieii contre la 
meradire de feu MonfieUc 
Ni)'' 
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BouHard lors que je diraîj, 
que quelqu’habile Mede- 
om, qu’il fût, il y avoir en¬ 
tre Galien & lui cette diffé¬ 
rence, que Galien,qui étoit 
naturellement valetudiirai- 
re, n’a pris la îogue &Theii- 
reufe 4 nté dont il a joui, 
que dans la medecine, & 
que ce n’eftque dans la mé¬ 
decine, que lui, qui étoit né 
pour la fanté même, a bien¬ 
tôt perdu la Benne , qu’il 
s’y eft vu comme un de ces 
c gens, qui tout couvertsde^ 
ttv.TCç SA- plaies, fe mêlent.de guérit 
Kicn^juuv, celles d’autruv, 

àtXXcùy X • ^ J • 

La maniéré de Ion vivre 
ex comic. Bt ^vec le temps Un fi grand 
G^lea. feu dansfes entrailles,que 
confumant tout ce qu’il y 
ayoit de foufre &: de baume 
dans les levains noanifiiersi. 
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il lesaigritauffi-toft , &les 
mit fur le pied de n’ehtrete- 
nir plus la maflc du fang, 
que de tartre, U de vinai¬ 
gre, ce qui en fixa peu à peu 
tout le volatil, en diminua 
la fublimation empêcha 

qu elle ne fit aflez de ces 
petites âmes materielles , 
qu’on apelle efprits ani¬ 
maux , foit pour fetvir à la 
nouriture du corps , foit 
pour vaquer aux fonêbions 
del’efprit. 

Comme il ny a rien qui 
foit grand dans le berceau, 
ilfaluc à cette maladie d’au¬ 
tant plus de tems pour pren¬ 
dre fes forces, que donnant 
de bons intervales au mala¬ 
de, il les cmployoit tous à 
faint Gondon avec un fuc- 
cez merveilleux : on eut dit 
N i>) 


f ■ 
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lex^nJer 
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tulere 
turaUm. 
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q-ue la Fontaine y decou^ 
vrant fon bie-n-faiteur ne 
chevchoic qu a lui prolon¬ 
ger la vie, pour le recon¬ 
naître de celle , qu’il lui 
avoir voulu donner dansle 
monde, ou, l’ufage de fes 
eaux l’a foûtenu douze ca 
quinze ans contre la force 
ô£- la violence dcv l’acide 
pernitieux i qui l’a enfin de- 
chargné , imangé tout 
entier^'. 

La connoiflance de’ -lî 
foif/eft plus-penible quela 
foif mêtne ; elle s’eft queb 
quefois laifle vaincre par 

îesy’Monarques V mais elle 

ne fe laiiTe pas encore pé¬ 
nétrer par lesPbylofophes. 
La defirîition qu’en.donne 
Ariftate, ne fe peut foute* 
Xik fans apui, Si.le Jieu^iou 
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Galien la placÆ , eft celni 
où elle eft le moins. Elle 
n’eft pas fuportabic avec la 
faim , &: Tcftomac a afleis 
de celle-ci , fans avoin en- 
cote la charge de Tautre ; 
auffi logcrt-elle toute en¬ 
tière dansle goziev, ou tan¬ 
tôt elle s’élève foit avec une 
fumée de feu, foic a-vec une 
vapeur d’eau-forte, & tan¬ 
tôt elle tombe foit avec les 
fels ardens d’une falive ni- 
treufe,fok avec les foufres 
enflammés de quelque 
corps étranger. 

La foif qu’eut il y a cinq 
ou fix ans Monfieur Babauk 
Marchand de fer en cette ^ 
Ville, fut fi exGeifive,qu’eU^^.^'’ 
le le reduifit- prefqu’a l’état ^ 
de ces gens, g qui ne vi^/udare 
‘yent,qu’autant qu’ils fuent, inq^.fencc 
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& qui ne fuent, qu’autant 
qu’ils boivent ; comme ella 
lui venoit tant par la fubli- 
mation d’une iaumure bi- 
lieufe , dont la mafle du 
lang fe déchargeoit par les 
vbyes ordinaires dans la 
poitrine, que par l’écoule¬ 
ment continuel qui s’en fai- 
foit dans la gorge par les 
aqueducs falivaires, l’eau 
iiitiple n’allant point à la 
caüfe , n’alloit pas jufqu’à 
l’effet j & il ny eut que cel¬ 
le de faint Gondon,qui tra¬ 
vaillant en mêrtie-téms à 
l’un &: à l’autre , donna à 
fùri (mal tout l’adouciffe* 
ment qu’il avoit inutile¬ 
ment cherche ailleurs. 

L’homme eft admirable 
fut le chapitre de fa vie,& 
il n’y aérien de plus plaifant 
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qae d’entendre les plaintes 
qu’il fait de fa brièveté j il 
en accufe-la nature, qui lui h 

en donne le h plus qu’elle 
peut, & il s’en prend à la<I?ctpf£é« 
deftinée , . dont il cft lui-’^“''ÿ’^' 
même l’artifan, Sc le 
tre : la mauvaile conititu^ 
tion de fon corps , ne lui 
fait pas tant de maladies, i 
que la mauvaife conduite To/ast ia 
de fon ame, & je fuis feur, ‘fi 
que s’il y a des parques pour 
loi, c’eftlui-raême^quiles^’ 
fait -, que fes dereglemcns 
font comme leurs cizcau)î,^rf^^vÿrf.^ 
&: qu’il, les leur met entre of 
les mains-, toutes les fois 
qu’il s’y abandonne. 

Monfienr dm Ravillon“"fr^^ 
Gentil-homme du Berry, 
eft lin exemple fameux à^de 
ce qqe j’javance, LanatUr/ro/». 
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rc lui avoit donné beau-' 
coup plus de vie, qu’il n’en 
falloit pour un corps , & 
plus dcfanté qu’un homme 
bien ménagé n’en pouvoir 
ufer en un fiecle .• mais par 
l’exccz de fes exercices,& 
le dereglem'ent de fon vi¬ 
vre , il eft bien-tôr venu a 
bout de l’üne & de l’autre 
de celle-là par un tres-fa- 
cheux accident, qu’il s’ell; 
lui-même attiré de puis 
peu , & de celle-crpar uB 
prodigieux dcflecheinenc 
de poitrine, & une fletrif- 
fure ê phtifique de pou* 
mous, pourlaquelleilbeu- 
voit tous les ans avec tant 
de fuccez à faint Gondon; 
qu’apres y avoir pafle dou¬ 
ze ou quinze jours 3 il y 
faifoit emplir un tonneau, 
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dont il Ce faifoic comme un 
ordinaire dans fa nuifon. 

C’eft a tort que le foiefe 
plaint , qu’on lui pfte la 
qualité de fanguificateur, il 
nelavoicque par ufurpa- 
tion , & c'cft fans raifon , 
qu’on la veut donner aii 
cœur, il ne là peut ny mieux 
poifeder, ny mieux foute- 
nir que lui , & il eft fi na¬ 
turel, que le fang même faf- 
fele fang, qu on ne la lui 
peu^: ofter,Tans lui faire le 
dernier outrage ; mais quoi/ 
on lui en fait bien d’autres; 
pnluicontefte le droit d’ai- 
nclTe i le rang de principau¬ 
té, le tiltre de premier mo¬ 
teur, & la qualité de pre¬ 
mier auteur de la vie , on 
lui débat le pouvoir de faire 
batte le cœur » 62 les arte- 
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I ^ res , / on cQïîfpire tous k-s 
ajfMTW' jours à lui faire, perdre les 
preroeacives de conferva- 
ava,ntages de 
«ffâfA ' * nourrilïïer de tout le corps, 
bien plus, .pour- tout don¬ 
ner au..cœur, on lui prend 
tout, &:, on lui dérobe juf- 
qu’àlafiévre.jpourrenen- 

ricbi.r. • 

Q^i que je naprouve 
nullement cette entreprife, 
je ne laiiTe .pus de m’y ao 
comoder, & fuivant l’ordre 
que j'ay pris, jep^arleicide 
la fièvre, comme d’une hô- 
tefle du cœur : elle me four¬ 
nit tant d’hiftoires degue- 
rifon, que j’en feroisnn vo¬ 
lume, fije voulois-leur don¬ 
ner à toutes.quelqu’entrce 
dans ce dérail : on ne voit 
fouyçnc àja fontaine de 
fainr 
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faint Gondon , que cretta- 
blcux , & que fiévreux, qui 
attendent avec empréfle- 
menc , reçoivent avec 
joie le mouvement fébrifu¬ 
ge de fes eaux ; j’en donne 
feulementcét exemple, qui 
j’eft fait par mon avis , 
Gomme-'fous mes yeux. La 
petite fille de Monfieuc 
Millet Sieur de Bornaville, 
fatiguée par la longueur, 
comme accablée par la 
violence d’une fièvre inter- 
tnitteme , qui ayant para 
quelquetems fous une for¬ 
me régulière de firaple,puis 
de double , i8i euffuice de 
triple tierce , ne paroifloit 
enfin que comme une cou- 
îcufe , &une déréglée,qui 
pourn’étre plus connue, a- 
voic pris le mafque du mé- 
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lange &de laconfufiondc 
mille & mille humeurs,que 
fou bas'veutre^ne marquoit 
que trop par une tenfion, 
& uné .dureîc, touc-.a-faii 
extraordinaire , cette fille 
dis-je beût h; heureufement 
à ra,int Gondon l’efpace de 
douze ouquinze jours, qu'y 
ayant baiffé fon ventre , 
ouvert fçs entrailles , & 
voidé toutes les ordures, 
où prenoit fouveiyt le feu 
irrêgnlier de. fçs açcez, el¬ 
le en revint avec toute la 
fauté , & tout l’embonv 
point de^fon âge. 

Xa medeciiie , routé an¬ 
tipode qu’elle foit ala dé¬ 
bauché, e-fï pourtant d’ac* 
cord avec elle fur le cha* 
<3^ lya.- pitre de l’eftpmac; ce que 
ç},/. celle-ci en penfe m dans 
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l’Apàctetles gentils, celle- 
là le dit » dans ün Prince ^ n 
des Médecins, & je trouve 

qu’elles le cônfiderent tou- 
tés deux comBie un Dieu. 

En cela la débauche efl: trop ^art. 
impie, &la Médecine trop, 
figurée ; c eft bien aflez tar-ï ^ 

re pour l’eftomac , y?o- 

lui palfer avec un iHnftre 
ancien la qualité de Mônàr- re^em io-^ 
que, 6£lüiaflujetiflantavec««r r^r- 
Hipocrate toutes f les par- 
îief K tomes ^ humeo» 
de nôtre corps, de les fai¬ 
re avec ce grand hbmmç » 

re avci. g, Ko/X<as 

rélever fauvcrainetnent de 

yapy.iim( ^ 

lui. ? oXm 

Ce n’eft pourtant pas myxumç, 
trop pour lui, puifque c eft 
originairement de fonetat, 6. Bpd, 
& de fon miniftere, que de- 
P ij 
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pend tout le fort de nôtre: 
^ante , & que c’eft de la 
force', ou- de.laifoibleflLede, 
fon difTôlvân t-, que le corps, 
tire toute là (ienne; Mon-, 
fleur Babau-It dû BuilTon 
ctan-t naturellement de ces 
gens dont l’eftomac, eft fi 
anal tourné , & le levain db 
geftiffi mal fait, q u’au lien 
de Cuivre, &-de faire de la 
nouîfiture, il pourrit^ & ne 
fait qu’une^corruption, qui 
for eaufe mille douleurs, 
lîïillé crudités & mille de- 
fordres dans les fondions 
dé fa charge a heureiife- 
ment trouvé à faint Gon» 
don , ce qu’il avoir vaine¬ 
ment cherché à Fougues, 
& à Bourbon. 

C^e la grailfe foie une 
partie.dü corps, ounon,j 
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qu’clle foie naturelle , ou 
qu’elle ne le foie pas, ce 
n’eft qu’une queftion d’E- 
colle : quelle vienne de la 
ferofité la plus gluate ou de 
la plus pure fleur du fang, 
c’eft un procès de confe- 
quence. Qu’elle ait , ou 
n’ait point fes refervoirs ^ 
dans le bas-ventre , & que hanefra- 
l’epiploon q lui baille , ovaajjati o~ 
ne lui baille pas des ^2\Ç.finionem 
féaux , pour la porter par/^*''*®'* 
tout le corps, c’eft une 
faire défait. Qu’elle 
à fomenter la chaleur natu- tu»t ip- 
relle des parties , ou \fumapud 
émoufler le tranchant , ^ Idippo. 
adoucir racrimohie'des hü- ’ 

meurs, c’eft un , Poi«£ 
controverfe- Mais ce qui 
ne î’eft pas , t’eftqu’oÙ ily queetiam 
a beaucoup de graifle & de yideniuf. 

Oiij 


' Sd'ux .Aûneraîtis.’ 
U'rd , il ÿ. a peu dd fel, &■ 
d^fpric:, ieude nourritarcy 
&: de vie ; & que le dard ne 
fait gueres que des pores &î 
des marfoüins'j la graifle' 
que des-mafles informes to 
m O n ft r U e U fe s, q u-’e 1 le é 10 U lif 
fe pour ■ l’ordinaire fi-tot,' 
qu’il fcmbfë qu’elle ne 
veult que les raonErer. 

,Monfieur Herveau bail-* 
}if de faine Gondon éroîti 
peu près deeerte taille, 
dans fon épaiffeur lesfero-' 
f tés volacilles-du-fang ne' 
trouvant pas lent iiTüe na¬ 
turelle,refluant par l’em-' 
bbuchure des- vaifleaux fur 
les membranes les plus fen»' 
^flbles du' bas ventre ; foin 
'd’eîiës mérnes ou à la ren-' 
contre de quelque fuC tar- 
taneux, elles le faifoientle 
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iH^rtir de la colique,la plus, 
violente du-monde.-en deux 
ou trois mois de douleur ili 
perdit tant- de tnafle 62 .d& 
corps , que d’un homm» 
qu’il ctoit, r il -devint un. f 
fqaelet Kun pl>?ntôm= = 
refultat de trois.. tameu)& 
confultans l’abandonna 
fin à nôtre Fontaine , 
en cinq ou fix fenaaines lui^.^ÿ/^/. 
rendit fa première taille, 6£ 
lui refit pour ainfi dire fon. 
ame de chair & de lard. 

Le premier âge de l’hom¬ 
me eft un âge de foibIe'ffe> f . 

52 d’aflbupiflfement, ô2 leeomTO T, 
fécond eft un-âge de fou-*^p*<P"''*‘* 
Sue 62 de-maladie; îefangj““ 

qui eft dans l'un. & dans 

l’autre âge, comme un 

nouveau , là n’eft comme ^tTJêe&af. 

pas ichaufé , ôc -ici ihl’eftc^c rèa/. 
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trôp ; là il ne bout pâs enco^ 
re, &ici il bouc trop fort; 
là il n’cftj que d’eau & de 
terre ,& ici que de foufre 
&: de falpecre , là il n’a au¬ 
cune vigueur, & ici i! eft 
dans toute fa force ; là en¬ 
fin il n'y a qu’un trop grand 
calme a craindre , &: ici 
qu’une trop grande tera- 
pefte> faute de fe fefraen- 
ter, &: de fe mouvoir allez, 
il ne fe fait point , & s’il 
s’échaufe , & circule avec 
cxccï i' il fe tourne & fe 
défait. 

L’Ecole qui n’eft pas 
encore dans l’air do dif- 
Cours fenfible & "mécani¬ 
que , tire tourçs les mala¬ 
dies de l’enfance , ou de 
ion temperameiic / qui-eft 
celui ' de ' la qîoüriiture 
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l;même, ou de fa gourman- t 

dife, qui eft comme 1a,fui- 
vante de la première cupi- 
dite de nos Peres : mais el- ^ 

le me pardorvncra, fi-m’ac- 
tachant au fyfteme que je- 
viens de donner au fang des. 
enfanSjje fais venir la ver¬ 
mine , qui eft comme leur 
maladie dominante, de l’é¬ 
cume la pJùs- vitale dè ce. 
même fang, qui étant pouf¬ 
fé par les flots continuels^ 
de toute la mafte extrême¬ 
ment agitée,dans les grands 
chemins de la .plus grolîie- 
re. décharge-, vient;à s’y, 
prendre avec leslbuftesles 
plus doux du fuc nourrif» 
fier, , &. par cette jondioa 
a J es y rendre opératifs de 
cette forte d’animaux. 

Qiwi qu’ü en foit un des. 
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fils de Monficur Babaultei., 
dcflus nomtïîé, qui en étoit 
plein jüfqü’au prodige , les 
noya tous dansi’eau de feint 
Gondon, & pour s’acqué¬ 
rir là-delTus une heureufe 
infécondité , il cii prit au¬ 
tant de téms , qU’il lui en 
fallut pour faire d’ün côté 
que le levain digeftif, fit 
dorénavant unfuç plus mâ¬ 
le, &: de l’autre que la tnaf- 
fé du fàng ou ne jetât plus 
tântd’éGumc , ou la jetât 
plus forte. 

Te ne fçai pas fi dans le 
grand monde l’oniom du 
fang à moins dé force, que 
celle d^ coeurs, mais je fçâi 
bien que c’eft cette union 
qui fait toute la force du 
petit, &'que fi Celle-là ne 
iêdcfaitpâs fans peine , cel- 
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le-ci ne fe rompe pas fans 
péril : quoi que_çe,foit de 
eerce rupture , que vienne 
la plus parc des defordres 
de l’homme, & de çedivor- 
ce d’humeurs que fe fafTenc 
prefque toutes fes mala¬ 
dies , je ne voi pourtant 
qu’Hipoçrate entre les 
Grecs, & parmi lesrLatins 
qu’un de fes Commenta¬ 
teurs qui en ait parlé corn- 
me il faut.; 

Au refte ce n’elî:precife- 
menc ny l’abondance , ny 
la qualitédcs humeurs, qui 
le caufe, mai* c’eft un mou¬ 
vement étranger , qui dé¬ 
plaçant les parties du fang, 
didipant Iss unes, 6 c ralliant 
les autres, lui ofte toutcla 
régularité de fon fyfteme, 
& le jette dans toutes fortes 
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d’intemperies & d’cxccz.' 
D’où que cette fepacation 
puiflevenit^ ellen’eft gue- 
res plus remarquable que 
dans.la dyfenterie , ou le 
fang porté ^par l’elprit d’u¬ 
ne maligne acidité à fc 
tourner &: à fe prendre.dans 
fes propres vaifleauxpouflè 
avec douleur une écûtije 
plus ou moins rouge , & 
jette avec effort un phleg- 
me tout-à-fait coagulé. 

:Gét efprit de coagula¬ 
tion fe trouva en l’année 
foixante & neuf fi univer- 
fel , & fi épidémique dans 
ces quartiers , que le nom¬ 
bre des dyfenteriques étant 
prefque fans nombre, je 
fus contraint pour leur ren¬ 
dre plus aifement leur fan- 
té,d'en envoyer unegrande 
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partie à faint Gondon, S£ 
de: faire boire l’atitre ici : je 
prend à témoin du fuecez 
prodigieux qu’on y eut , 
Meflieurs Bàbault& Bom- 
part, les nommés Bourra, 
ac Petineau , k'veuve du 
Sieur Vauvelle d'f. 

Comme il ny a rien de 
plus-juüe , que l’emportc- 
menc de Galien « contre, . 
«ttcforie de gens,qui ne 
S appliquant nullement a la,pa'ç 
génération de leurs enfans* 

&: ne portant dans le fein de medid ef. 
leurs femmes , ou que l’ex-/^ 
trait de leur brutalité, ou 
qucla quinteflcnce de leur - 
débauche, méritent plutôt 
la qualité de parricides 
que le tiltre de pcres.'iln'y 
arien aufli déplus politique 
que le se^le^aientde Platua 
> 1 ? 
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contre ces perfonnes, qui 

X par A? l’inégalité de'leur âge, 
d'ta.1 Jitt-oupar l’intemperie de leur 
f“"f*” corps n’aportant en maria- 
ge, que des foiblefres, &; 
°^'uü des maladies & ne.greftant 
TUto in pour ainfi dire fur l’arbre de 
foliik. leur généalogie , .que des 
yetatfieri dpuleui's.& des maux , en 
manmo. tout d’un coup , & 
près qu’en un moment 
mourir toutes les branches, 

. C'eft ce .qui fait qu’on 
Voit bien - plus de mauxhe- 
' reditâires .dans la inedeci- 


^ne, que de biens fucceflifs 
dan s , la j uri fprn den ce ; mais 
entre tbus ceux-là je trouve 
que celui.de la,pierre, pour 
être le plus commun, n’eft 
pas le moins conilderable 
il eft comme ariginaired’up 

eâomac, doncle djflolyânt 
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n« fepare pas bien du fuc 
nourriffier, Ictartré, & l’ar- 
gil des alirnehs ; caf porté 
enfuite avec lui par lesvo- 
yes de laie dans la nraffe da 
fang , s’il ne tranfpire , ôü 
né s’échape autrement, il 
s’y pétrifié en quelque 
rems , en quelque âge 
que ce foit. Dans les enfans 
réfprit de ce même fang, 
étant à peu près femblable 
à celui de nitre, le précipi¬ 
té avec effort. Dans les jeu¬ 
nes hommes revenant fort 
à celui de vin, le defleche“ 
&: durcit tout-à-fâic / dans 
les vieillards tenant beau¬ 
coup de celui de fel, le . 
prend & le coagule tout 
eritiér. 

Tout ce qu’il y a donc 
dans les alimens de, fort, 

P n 



jBdax MinsrjiSès. 

\ "'y r d’impenetrable , & pour 

i^upx Èie tjire décerminénient,dc 

“yoc^au. J comme de 

thar fr^, niatieirc à la pietr« del’hom- 
wedic. me : le diïTolvant eftoma. 
chique le-develope, le de. 
craffe, & l’affine : l’éfpïitdu 
fang, 8c de la vie, le tourne, 
le forme , Sc lui donne un 
grain plus, ou moins gros, 
le rein enfin le crible, l’al¬ 
lié, & le taille en quelque 
façon ; l’on Aroit par-là qu’il 
faut bien du tems pourfai- 
re de la pierre , maison va 
voir qu’il en faut bien peu 
pour la défaire. 

Monfieuc Pômmereau 
ào la Brofifarderie né d’an 
Pere gouteux , & par une 
copfequence prefqu’infiiiU 
lible, graveleux, apres plu- 
fieufs atteintes d’une celi* 
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<ji 3 é véritablement nefreti- 
que,dontla violencecon- 
yulfive l’obligeoit àcacher 
dans le bas-ventre, les par¬ 
ties de fon corps , qui doi¬ 
vent être naturellement ca¬ 
chées plus bas , à bu avec 
méthode àiâint Gondon 
y a vuidé le fable , le gra¬ 
vier , & la pierre. 

La Sœur le Maigre Re- 
ligieufe de fainte Glaire a 
bu dans fon Convent pour 
une pareille maladie , qui 
l’empéchoit égallemët d’u¬ 
riner , de fe mouvoir & de 
marcher, & elle l’a fait avec 
tant de réüffite , qu’elle a 
maintenant la taille aulïï li¬ 
bre &raêkion auffi dégagée, 
qu’aucune autre de faCom- 
munauté. La mime chofe 
eft arrivée à Meflieurs Def- 
P ii| 
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haftes & de: BornanviUé; 
dontceKii-cifaifoit quinze 
ou vingt, Telles de fept.ou 
huit verres d’eau : & aux 
nommez François Tornay 
d-e la Parroiflede faintMar- 
tîn en Toucraine , & Jac¬ 
ques Laurent de Soutiers 
en Poitou, qui étoient tous 
deux venus à faint Gon- 
dçB , fur la teputation de 
fés eaux., 

Enfin Jean & Jacques 
Roy frefes, natifs de cette 
Ville , dont le pere pour 
tous droits fucceffifs ne leur 
avoir laiffe que la pietre, 
qui l'avoit affommé , l’ont 
rendue à plufieurs fois tan¬ 
tôt groife comme un pois, 
tantôt comme une fève, 8Æ 
quelquefois comme une 
noifbte dans iàint Gondonj 



dêinc, où ils ont tellctneoc 
raüifié le diÆblvant natu¬ 
rel de leurs, eftomacs, âc 
corrige le vice de leur s hu¬ 
meurs , qu’ils n’en n’ont 
plus été travaillés , 

Je doüte^ fi fort que le> 
flux hépatique foit aufll 
commun , qu’on le croit > 
que je doute même qu’il 
ne fiait de'ces monftres , 
qu’om ne fait avcÆ plaifirr, 
que pour défaire avec avan¬ 
tage I je veux bien pourtant 
m’accomod er à cette heure 
a la façon de paîlorla plus* 
vulgaire,& direavcc le peu¬ 
ple , que Monfieur Bugy 
Chanoine & Arehidiacrie, 
d’Orléans, Prieur du Poùt- 
aux-Moines, homme,d^une 
belle literatute , Ss d’une 
mputation encase plus beli- 
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Jea aporcé , & laifle à faitir 
Gondon un flux hépatique 
(decinq années. 

2 C’efl: une remarque s 
In ififf, de Monfleur Boyfle , que 
shym, fepe onces de nôtre fang 
donnent par l’akmbie fix 
d’eau, &: de plüegme, pour 
une feule foit devofatiî.qur 
fuit,’ foit de fixe qui refter 
& c’eft fâtts doute ce qui a 
obligé J’Auteut de nôtre 
nature à faire cette forte de 
tailTeaux qui s’apellét Em¬ 
phatiques,&qüi étant com¬ 
me à deux fins, fe peuueùt 
auflî bien prendre pour les 
déchargeoirs d’une eau trop 
grande, que-pourles refer- 
voirs d’une liqueur fuper- 
fluë : mais quoi qu’i l eh foit 
de ces vaifleaux, il eft cer¬ 
tain, que pour peu que la 


Skux-MtneraUès,, lyt 
ferofitéj qu’ils contiennent, 
vienne à croicre plus, ou à 
fc décharget moins qu’à 
l’ordinaire, elle produit de 
très notables iodifpolitiDns, 
Car fi elle s’arrête tant foit 
peu dans Tes acqucducs, el¬ 
le les rompti8£ fi elle féjour- 
nc trop danslcs conduits dii‘ 
fang, elle y cteinrlefeude 
U vie : mais fi forçant des 
uns & des autres, elle fc 
jette dans quelqu’une des 
plus fameufes cavités du 
corps, elle y produit i’hy- 
dropific , & fî elle croupit 
dans celle des reins ou do 
la vefeie, ellecaufe desrc- 
flùx tout-a-fatt dangereux, , 
& des difficultés d’urino 
fartfouvent mortelles » eq- 
firi fi quitant les dedans, eU 
Îeîfe.poriedans l’habitude^. 


ï/î S'âux MiaeraUei. 

cHe fait les anafarques, 3^ 
les leucophlegmaties ; les 
rhumatifmes, & les para- 
îyfies ; les goûtes , & les 
nx 3 euds >• les dartres , & les 
boutons. 

Mais apres tout quelque 
grande que puiffe être la 
malignité de-cette eau , la 
vertu de celle defaint Goni 
don l’eft encore plus, 
quelque prife de celle-cr 
repare plus de breches,quc' 
totit le ddlige des aurreS 
B en fçauroirfaire ; je m’en 
raporte auk fîx ou fepe Hi^ 
llôiresfuivantes,dont quel¬ 
ques unes, pour mé tenir 
lieu de preuves, ont aucu¬ 
nement quitté le leur. 

MadcmoifeHe de Rch 
ctïcfort don t lès reins étant 
Bâtutellemenc rnal - tour*^ 


Eda» tff 

ÿés, 8 c comme portés d’eux- 
mêmes à la^ravelle, & ainfî 
ne rcmpliffant pas tous Ips 
devoirs de leur charge don- 
noient lieu à un reflux Sc à 
uii épanchement deferofi- 
tés , qui lui faifoiemt pour ^ 
parler avec>«Galien , a une 
habitude touted’eau, Si dè ^ 

phlegme, & la menaçoient mpuma*- 
de quelque mortelle > 

dtopifie, apres avoir 
tilemenc bû en plufieursP» 

J r f xjù'clwSM 

lieux du voylinage j.a re-v&^^ didt^ 
trouvé fa taille à faine Gon- ,ffg^ 
don. P ocrâtes 

.Mademoifellc Bailly, qui vewra^ua 
pour avoir perdu le^ hcne{i- ^^fip<>X’‘!'» 
ce de fon fexeétoit tom- 
bée dans une enflure , uni- 
vcrfelle, & dans une pro- 
digiéufe leucoplegmatie ,-a 
eu,autant defuccezà'faiqtE 


- *f4 Exusi IStterdUeu 
• Goridon ,, qu’elle en avois | 
eupeu aPougueSjife aaour- | 
bon ; elle y à crouvé de quel 
lever cous ks etnbaiaîde fes 
> encrailles;yuider toutel’ha- 
; bitudede foneo4?ps,,&; etir 
^tter. dans tous les mouve- 
mens leSt plus falutaires de 
Ja nature la mieux tfglée: 
ce qui eft aufii arrivéàmes 
Demofifelles de Beauvais 
:hal>itentes d’Orléans , & 
vBuiflon demeurante vers 
Jargeau. 

Moafieur Guitec dcLor- 
ry, apres avoir promené une 
bydropifie cffroiable dfebas 
ventre à Fougues , à faiat 
Myan, ài fainte Reync, & 
à Spa , eft iheuceufemcnî 
tombe à fainc Gondon jOtt 
il à- eu tout lefoulagement 
qui lui avoir été dénié par 
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tout-là, & OÙ par an épou¬ 
vantable débord il a rendu 
toutes les eaux de fa mala¬ 
die , & toutes celles des dif¬ 
férons lieux qu’il avoit te¬ 
nus. 

Un jeune enfant d'tm 
!nommé Loyfeau artifarst 
de cette-Ville, qui étoit de¬ 
puis quelque tems dans une 
infurmontable difficultc 
d’urine, caufée fans doute, 
par la prefence d’un phle- 
grae mucilagineux, qui s’é- 
toit malignement pris au 
«ou de fa vefcie , & y fai- 
foit comme un voile fort 
épais, au travers duquel l’u-. 
rine ne pouvoir aucune¬ 
ment pafler , a été guéri pat 
les premières prifes des 
eaux , dontil s’agit, & pac 
lespremiercs injedionsjqui 


Ijé Eaux MineraUes, 
luien furent faites : le Sieut 
Babault du Buiflbn J qui en 
a aufll bû au plus fort de 
l%yver pour une dyfurie 
pierreufe, fur laquelle Pou- 
gués n’a jamais eu de pou¬ 
voir , en a remporté le mê¬ 
me fuccez. 

Le même SieurBa^jault, 
^ Mpnfieur yilloüin Pro¬ 
cureur Fifcal de Sully 
m’ontapris par ieur propre 
expérience que les eau^ide 
Paint Gondbn étoienttout- 
a-fait bonnes pour la goure, 
celui-là qui n en avoir en,- 
corcque comme les prélu¬ 
dés, ne s’en écanc aucune¬ 
ment appet;çu depuis qu’il 
en a pris, éc celui-ci, qui 
les avoir nouées pâr toutes 
les jointures, les ayant à fon 

retour (|u lieu-même, trou- 
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vies plus libres, & plus fou-^ 
pies qu’à Tordinaire/ce qui 
me fait croire qu’elles pour- 
loient auflî-bien être topi¬ 
ques dans le tems de l’ac-‘ 
cez , que purgatives dans 
celui de l’intermifiîon. 

Madame Babault cy-de-' 
vant femme du marchand 
de Fer, dont la liqueurfe- 
reufe, b pleine de fougues 
& de faillies avoir fait fur.^^^^^^ 
l’un de fes bras un dépoft^y^^',7^ 
ruriiatique , qui lui otoitj^j^i'^^s- 
tout le fentimenc, &Ù dé- vw yocae 
roboit tout le mouvement, 
à retrouvé heureufement/'*^' : 
fun SC l’autre à faint Gon- 


b . 

(pAê^/^a 
•S'fiyAn 


doni 

Madcmoifelle de Berges 
habitante d’Orléans, dont’ 
le fan g trop fer eux, & trop 
pétillant lui jetoit une gtof- 


€ 

^ocofam 

yenerem 

tirant. 
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fe écume , & une vilaine 
boue au vifage , qui le lui 
perdoic entièrement, a re¬ 
pris le poli de Ton tein ; & 
réelat dé fa beauté a nôtre 
Fontaine. 

Il eft vrai que pour avoir 
beaucoup de fantc , il faut 
avoir beaucoup d’égards 
pour fa maniéré dé vivue, & 
pour les exercices de fon 
ame & de fon corps : ruais 
il ne l’eft pas moins j que 
pour, l’avoir longrtems ^ il 
faut long-tems tenir contre 
les attaques de la galentç- 
rie : j’en trouve de-trois foi- 
tés v la première qu’on peut 
appeller unegalenterie rdc 
parole, ne fedoit prendre, 
que pour l’intemperanee 
d’une imagination déré¬ 
glée s l’autre qui eft d’adion 
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d &C de jeu, ne, peut paffer 
que pour répanchetnenc * 
d'un fens* fougueux , & 
cliarmé , ôs la troifieme de . 

penfée, qui n’étant qu une ^ ’ép^ei 
vilaine extafe , & qu’une 
honteufe faillie, de l’atne,^«>;. 
a.égallement fur elle ^ 5 Î 
fur le corps 1 effet meme,y,^ ^ 
des deux autres. ^ .variât ik 
Galien qui n’a rien dit 


•• ^ - .w. y— 

de celle-là,/parce qii’étant 

étroitement défendue dans 

I«, Villes P°“: ■ 

cées, elle n etoit connue ^ 


CccS > cjiv. »* a.v 'f îva- 

prefque de perfonne , s eft 
fort ^ étendu fur ces deux- 
ci, parce quelles regardent/o//À 7. c. 
toutes fortes de gens, Sc que 17. 

quoiqu’en difeé le fçavant ^ 

Vanderlinden , le plusfaint 
homme dans le fort d’un ^ 

innocent someil peut tom- 

Qnij 


ah/^’.pec. iSo , Sau» MineraBei, 
cato Jefc ber , i où le plus brutal ne 

S"""- q"® <f«>le 
cenfetfe- d Une veille criminel. 
leSf. *»£■-le : ^ les pbantômes vene- 
dic.e»erc, riens, qui font comme les 
15. enfans de la huitS2 dufom- 
^ * meil, & >qui fe-forment: 

vvx.- comme de la Vapeur d’une 

•TÛçdtcunt r . 

"op Jnquiete & 
trop aaive, nefe montrent 
t par tout, que pour enle- 
Vefieris vcr par tout & -prefqüe pat 
i^a^mes. force , les plus belles / ef- 
peraiices d’un homme à 
venir. 

L’Auteur que je viens 
î d’alleguer , n’a vu par¬ 
eil. C5>’ fenne,, qui les put perdre 
fihif.faf fans faire quelque perte de 
mm ^ il en aconrôj 

laconftitution éteitfi 
W. m faifant beâu- 

ihidem, COUP d’humcurs fpermati-’ 
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ques , & étant par leurs plus 
douces follicitations, com¬ 
me forcés à s’en de faire 
tres-fouvent, ne le faifoient 
jamais, de quelque maniéré 
que ce fût,4ns tomber dans 
la langueur, & dans labate- 
ment ,• à quoi même vou¬ 
lant remédier par unefprit n 
de continence , les » illu- Venerit 
fions de nuit venoient com- 
me en foule leur arracher 
avec le refte de leurs forces, 
tout le fond, qu’ils avoient 
pu refaire, pour fe les con- 
fetver. 

Mais à quoi bon cétâu- 
teur/j’ai vu moi-même des 
gens de cette conftitution, 
qui étoient vieux dans la 
jeunefle même & qui fe 
trouvoient par tout; dans la 
foiblefle, & dans le decon- 


^aux Mifseraïïisl 

^ ^ O certament- : une feule en* 
H-àv TOQ/. cuation , foit qu’elle fe fit 
de 0 enmpagnie, ou par une 
illafion-, leur mèttoit 
demorll jâune^pafle fur le vifa- 
P ge la fadeur, & lédcgoût 
Yideatur. dans l’eftomac, le chagrin', 
a^udeu- &£ l’ennuy dans le coeur, le 
demgry- trouble & le defordre dani 
toute l’œConomie du corps; 
\pid. ^ remplir la mefure 

^ ' de leurs infortunes, la 

decine même les joüoitle 
plus cruellement du mon*- 
de : quand ils fe plaignoient 
à elle de l’importunité dan*- 
gereufo de leim phinto- 
mes , elle leur ordonnok 
Jaconnoilfance du fexe, & 
lors qu’ils lui' aceufoient 
cette-même connorflancê, 
elle les envoyoit dans une 
^retraite , qui leur faifoil 
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aafli-tôc revoir leurs phan- 
t^mes : mais ils n’eurent pas ' 
plutôt goûté des eaux de 
fâint Gondon, qu’ils recon¬ 
nurent par la fuite de ces 
phantômes & de ces illu- 
fidns, quelles étoient au¬ 
tant virginales d’effet, que 
celles qu’à la chimie, le font 
de nom. 

J’ay vu encore un cer¬ 
tain homme dont la vefcie 
étoit comme brûlée par le ' 
feu d’une femcnce veroli- 
que , & confumée par la - 
flamme d’une maligne 
chaude-piffe, qui a quitte 
à faint Gondon tout le ve¬ 
nin & tout le feu des par¬ 
ties fpermatiques, qui l’a* 
voit prefque redhitencen*' 
dres. 

J’ay vu enfin un nouveau 
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Marie de la Parroiffe 
Goujons , qui pour avoir 
indifcrctemênt écoute la 
voix divplaifir, &pours’ê. 
lire défait en faveur de fa 
femme, de tout ee qu’ila- 
voit de plus doux & de plus 
balfamiquc dans toutes Icÿ 
patrieff de fon corps, 
ayant laiflé que comme de 
la faumure & du vinaigre, 
etoit couvert’d’un galle fr 
jborrible à voir , qu’elle.né 
donnoità l’efprit que l’idée» 
d’une lepre fort ébauchéw 
je l’envoiay- à la première 
fàifon aux eaux- de faint 
Gondon-, d’où il retourna 
avec toute la joie, que pût 
avoir ce fameux Lieute- 
q nant ^ du Rôy de Syrie eu 
4* retournant du Jourdain. 

Ge n’eft ny fause dema- 
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tjei'çs, ny manque ^e faiçs., 
que je n’étend pas davan¬ 
tage cette piece hiftotiqué.j 
maisc’eft que ces matières 
font de foi-même fi fe- 
cbes, Sc ces faits fi déchar¬ 
nés , que depeur que leur 
maigreur & leur nudité ne 
fiflfent mal à lan’ayant 
pu me refoudreà les expo- 
ferfansquelqueforted’em- 
bompoint & d’ornement, il 
m’auroit falu faireprcfqu- . 
autant de Volumes que 
d’Hiftoires ; qu'on ne foie 
donc pas plus furpris de ce 
que jeme paflé pas outre, 
que de ce que j’ay donné 
de la couleur Si du relief à ^ 
des choies, r qui nen de- 
vpient, oc femble , nullç- „e^at,co- 
ment avoir. tenta do. 

cerimatn/t 




i8é 

D I S C OV R S B.E S 
Fievres. 

L a Fièvre, ne change 
pas plus les hommes, 
que les hommes elaangenc 
la Fièvre ; parmi les peuples 
elle eftmeconnoiflable, & 
elle eft toute autre parmi 
Sçavans./On Tadoroii 
f7um in , & maintenant on 

faUtio l’abhorre elle avoitfes tetn- 
.^icatu & fcs autels , & elle 

//?»./ 2. n’a Ibuvent ny fiege, ny 
nat. hifi. foier , & quelque grande 
^• 7 * déefle qu’elle ait été pour 
nos anciens , elle n’eft plus 
pour nous , qu une grande 
furie. Apres tout elle cft 
encore plus changée duce- 
de ÜÈcole , & des idées 
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^ qu’elle-fe donne fans, ceffe 
d’cUe , .qu’elle ne l’cft du 
coté du mo n de,. & du cul¬ 
te , rqu’il ceiTe de.lui rendre. 

II y -a à Ja vérité plus de 
mille ans .qu’un habile/-/ , 
Médecin feplaknoit de ne 

, J® r aztnet.L 

la trouver pas, da 4 is les ma- ^ ç ^ 
ladies, comme il IWtrouvoic 
dans ,ees livres ; mais .que 
ferait -,ce, -s’il lavoyoit au¬ 
jourd’hui fur les bancs.'’ne 
s’écrieroit-il pas bien plus 
furles.changemens defpc- 
culation, .qu’il n’auroit fait 
lur.ceux.de pratique .^il me 
femble qu’oüî; mais comma 
il ne me femble pas ,.que les 
Médecins foient auâi cri¬ 
minels d’avoir changé les 
idées de la Fiè vre.,-qu’il lui 
fembloit, que les malades q 
, -l’étoient, d’en avoir •«alte-'7^/prf//; 
a 


i88 ’Tmitêties Fieyres, 

ré les firaptomes, je va tâ¬ 
cher ici de faire voir, tout 
. ce qui en e|l. 

Q^ique je trouve dans 
ïîipocrate deux bellesidées 
de la Fièvre , une qui eft 
X generale, &: qui tombe fur 
iM/f-oTscT une certaine maladie , x 
qui prefide à toutes les ma,- 
xetnTToaiv jadies, Sc une autre qui eft 
ÿÿÿ’'* particulière , qui porte 
' y un J feu étranger , qui 
wp , e?» éteint tout, le nôtre: on peut 
aavanv j direueanmoins, que la Fié- 
vre ne fe découvrant bien 
-qu’au poux, Hipocrate, qui 
ne nous l’a pas alTez decou- 
z vert, 2. n’a pu aflez nous la 
TiTro découvrir ; & que la pre- 
miere de fcs idées a trop, 

^ trop peu d'éten- 

To G^Lde due. L’experience fait ega^- 
lemenc voir qu’on me.ure > 
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Cbus les jours fans Fièvre, 

&: que la Fièvre bien \o\nJ‘ ' * j' 
d’être toujours de feu ^ n eft J 
quelque fois, que glace: oui „es,reye- 
cercesily en a, qui ne tien- 
nent pas feulement àixxn go difer- 
bout à l’Hyver, & del’au- 
tte à FEfté . commefont ®^'’*- 
quelques continuëSj& tou- ^ 
tes les intermitcntes,’ iunotuije 
qui étant a toCxjpurs froi- phmo ad 
des, &: ne rempUifant Xh-frigidas 
tendue de leursaccez ,que 
de friifons & de tremble- . 

mens , 5^ en un mot ne 
paroiflant que fous la forme 
de ces rigoureufes b froi- b 
dures, où Galien même n'a- £/■}.}) ^«w- 
percevoit aucune fuite de 
chaleur , peuvent chacune 5«pW^> 
porter la devife d'une gran- 
de Princcife de nôtre Fran- ' 
.nilmihi toUit hyernS: 

R iy I 
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Qu’on ne s’y trompe' 
donc pas davantage , 
qu’on ne récherche plus 
V e c H i poc ra cel’e lien ce de 
la- Fièvre dans raideur la 
plus fcche des feux des 
flammes , l’Auteur de la 
' vieille medecine le défend 
c.. pofitivement. Qu’on la 
B Tw/isTcp cherche encore moins avec 
Atiftote c dans les bizarres 

d’une eau enflammée, le 
M«f./ s’y opofe : mais 

frohl. 13. qu’on ne la cherche pas non 
ieS. t, plus dans un je ne fçai quel 
<1 à? tromblement de la terre 
d'. 1. de microeormique c’eft' un 

tartar, , ^ 

. nouveau phénomène , qui 
n’a parm que dans la débau* 
che de Pafacelfe ; enfin 
qu’on ne la cherche pas 
dans remportemenc , ny 
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dans ff lacholere de l’archée 
HeImoncique,ceft unefin- ^ 
ce que cette cholcre , ^pa/Sim. 
une chimece que cét ar¬ 
chée : on ne la peut vrai- f 
femblablemenc trouver , f 

que dans un mouvement êi' 
déréglé de nôtre liquide, 
qui emporte tumultuaire- 
ment le poux, & que dans ç„m jfip. 
le foulevement orageux de 
nôtre lang,/ qui précipite dedto’t. 
violemment'la cadence des § 
arteres. , 

Voilà félon moi toute 
la montre des Fie vres, mais y^sdi^io- 
qtrel en efl: le grand ref- nü yiff^ 
fort ? ^ Hipocrate le met me httnd 
dans répaiffeur d’une fu- ajjecutû 
mée brûlante , Galien h 

dans le fond d’une pouni- 
ture feminalle. Pâracelle 
* dans unalfemblage parti-» quod<iUî>i 
R iij 



^ desTii^vref. 

culicrde foufres, &dehiJ- 

t/S;. r- 

^ -, la prelehce operative d’u- 
Ue morh n.e image étrangère, &r en-' 
fu!pj>. ca~ core avec lui 'Tàfchenius' 
g^ff. / dans la faillie d’une farou- 
^ ' ché acidité; «2 Vafidcclin- 

dans l’nnique inflam-' 

- ■ mation des erprirs du-fang 

ht Ffipp, ^ vie, ff Kiïcher dans 
rhym. Une piodigieufc fublima-' 

El dan des roofres^ groflîérs 

in.^ exerc de tout le corps, «^Me^flon-: 
Çsi.s£?. jjjgj forte coagu* 

M. lartondefespluirnttcutial- 
fuBie'rrj. leroutes-, p BiMichius 
5?- r^il' Z. fermentations de- 

o £>. . réglées /tantôt d’un efpHt 
O ’ funeox, quclqùefoisd’unc 
atdoijrï. humeur inquiété , & foil- 
Kir.fi r. venc d’une pafte mal ap^ 

. 3 avoüe de bonne' foi 
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qtre quoi que ce foie, ceil 
encore un je ne fçai quoi 

pourmoi jqui me pafle, & 

c’eft pourtant cclà-mêmejr 
qui eft tellement l’efprit 8* 
ra;mede la Fièvre, qu’elle 
ne s’en va gueres d’elle mê¬ 
me, qu’il ne s’en aille aulS^ 

q Foit tout-'a-fait hors du 

corps par une iubhmatien 
imperceptible-, ou par une 
fenfible décharge ; foiC' au 
moins à l’habitude, avec les- 
fueurs &: les jaunifles s les- 
finitions,& les rumatifmes; 
les abfcez & les galles .'je 
ne doute point que l’cntie- 
re connoifFance de cét ef- 
prit cache-de la Fièvre ne 
fut capable de la mette • 
bien-tôt hors- du monde j 
mais je doute fort queeet- 

teconnoifiance, y puifle ar» 
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river bien tôt, & je me per¬ 
suade volontiers que fi elle 
y amvejamais, onlapour- 

ra bien voir dans les labo¬ 
ratoires & dans lès four* 
neaux. 

En effet je ne trouve 
gueres que la chimie , qui 
fçache bien allumer de 
Seau , & faire un feu de 
liqueur , & il me femble, 
qu'il nyta qu’elle, qui fça¬ 
che: par la ' poudre fulmi¬ 
nante, que l’alcali n’eftpas 
moins antipode à l’acide, 
que le fixe l’eft au volatil, 
qu’il n’y a qu’elle qui fçache 
J «JeMonfieur y Bbyfle, que 
2 n fang donne dans la 

pjf. diflillation deux fortes 
d’huile, qui ne fe peuvent 
Souffrir l’une l’autre. Qu’il 
ny a qu’elle, qui fçache de 



Traité des J^ihref. I$f 
/^Mônfîcür Potier , qûe le f 
marc, & comme elle parlei'’ 
là tefté morte de ce fang* " 
diftillé fait de deux fortes 
de fels , dont l’un qui elV 
aigre-doux tient peu duni- 
tre , &: beaucoup de'l’ara-" 
moniac , &: l’autre qui n’eft^ 
qu’amer, netiertt auffique 
du fel marin, qu 41 n’y a 

qu'elle enfin , qui 

du meme diftiller feparc- 
ment ces deux fels , U en 
mêlant leurs efprits faire- 
autant de bruit que lesca- 
nons, & les tonneres, èc 
autant de chaleur , que les 
feux ,& les flammes. 

G’eft aufli'là-deflus que 
je penfe premièrement que 
notre fan g c fl: compofé de 
deux fortes de parties, dont* 
les unes font acides, & les; 
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autres alcalifées : que les 

acides font ou aeres , & am- 

npniaqües, ou âpres, Sj 
vitrioliques, & que les al- 
califées tiennent ou delà- 
mer, oudu falé." quelesa- 
cidesqui font acres^ revien¬ 
nent aufel.ammpniaqüede 
Monfîeur Potier, U les â- 
près à fon fel nitre, & tou¬ 
tes deux â lîune des huiles 
de Monfîeur Boyfle , & à 
“ V del’Au- 

yocal^^'^ de l’Ancienne Mede- 
* cine ; & que les alcalifçes 
fc raportent au fel marin . 
du premier , a l’autre des 
, ^ ^huiles du fécond , x Sel 
faléedeceder- 

cati6. «1er. 

Deuxièmement que com¬ 
me la juftelTe naturelle de 
CCS deux differentes parties 
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de nôtre fang le mec dans»^ ©* v/- 
i’eftat d’unefermentation ^ 

paiCblc, 8£ l’emretknt dans^JJ^/' 

le mou.vement aune tiüemor 
reufe circulation , aufli le^»o hàe 
deffaut de cette jufteffe lead-t^- 
fouleve impetueufement 
& l’enfevelic pour ainfi di- '^•dentur. 
re dans les flots d’une d’an- . . 

geteufe tempefte ; & 
comme ce défaut arrive 
quelquefois par a l’échape- alïm. fer 
ment de quelques unes de eXÂ^ ., 
ces mêmes parties, aufli ar- 
rive-t-il fouvent par la fur- 
venue de quelques autres 
nouvelles, qui donnant 
un fyfteme irregulieratou- r«w,cr 
te fa maffe , lui donnent“Vo/Ao/My 
auffi uni caraàere de fou-‘** 
gue & de faillie , qui 
neceffairemenc de la Fié-* 
yre, &: qui dure tout l.e 
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/.tems ,, qu'il faut pour U 
enfeiuble. 

dicit, fed poifiemement que s’il 
x JedUt. ”ut, qu’une exhalaifou 

id f’«c</poui:perdre.ioucun,Royau> 
,rac,.,qu’unejtincellc pour 
embrafer tout le monde, &: 

co»fay. 

louie ja terre , il ne faut 
vct , ^y/u,. 3 Wyi^ue le moindre, atome 
/M/(79ao/A6(<a ^ d acidité étrangère, & que 
3 ffvyyi- le plus.petit corps de nouvel 
msTUTctf. alcali pour faire.de la Fic- 
üwVrf ’■ ^ même ces petits 
guttaZ. forment,tantôtpar 

di Jl ifi. ^ Jn^ijpofitjonacquife.quel- 
trat /> <luefois„par la naturelle du 
fanguinë^ fang-même, & fouvent dcs 
ftmorhus principes les plus actifs d’u- 
ne vieille (aumure, quis’eft 
^ “ f^ite avec le cems dans 


quelque réduit particulier 
AQjftre,corps. 

^^j^triëxBeinent 
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(^atrtémejnent^que k 
contmüicé des Fièvres 
;fe forme que d’alcali » 
que rintermiflîipn neTefâic^^/ 
que dkcide :;& quc emhyr. 

celui-là étant .amerou falé, se 
l’alcali amer Fait les éphe- 
meres, les fynoches,‘& cou- 
tes les continües , qui ont 
beaucoup de feu &: d’in- 
’flammation, & quifontat- rammo. 
'tachées auToufre trop dumméL 

té delabilc,ou du fang; & Ufmnt 
l’alcali falé fait toutes cèl- 
les , qui ayant beaucoup , 

jd’une ardeur piquante , 
cauftique , vont quelque- 
fois d jufqu’à prendre & à ret<ao 
calciner la maife de nôtre s m 
fang, Si e à faire tantôt de tattfb^. 
la cite, Si tantôt de la pier- f 
r= ac nos os. C'cft 
dans ce rang-là que je mets 
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toutes les efpeces de pic- 
vres ardentes, avec toutes 
les lipiries, & toutes celles 
qui dépendent d’eryfipcres, 
d’uIceres , de ruraatlfmes' 
en un mot, qui v-ienneut 
de quelque vice particulier 
<le la ferofité limphatique; 

& d’une maligne refolution 

des (els de nôtre fang, 
Cinquiémemet que l’aci- 
de étant fort didPe-rent de 
lui-même , & portant tan¬ 
tôt fur l’acide acre & am¬ 
moniaque, fait les tierces, 
& les doubles tierces inter¬ 
mittentes; tantôt fur l’aci¬ 
de alumineux Scvitriolique 
fait les quartes avec toutes 
leurs efpeces, & toutes les 
Fièvres froides qui fe ren¬ 
contrent dans-la pratique; 
qu’enfîn runique mélange 
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des alcalis avec les acides 
fait, les continues intérniic- 
tentcs, les épiales , les hc- 
mitritées, &: tovues-celles, 
dont la compfition impofe 
également aux Médecins 
52 aux malades. ^ 

Enfin que les Fièvres 
alcalifées, foit malignes ou 
non , 62 foie qu’elles ayent 
quelques degrés d’une vo¬ 
latilité arfenicalle,ou.qu’el- 
les n’en ayent pas,ne fe gue- 
riffenc dans l’une S 2 dans 
l’autre médecine , que par 
les remedes acides -, &: que 
I toutes les acides, foit qu’el- 
I les ayent l’air d’une fimple, 
ou d’une pernitieufe coagu¬ 
lation , que par les remedes 
alcalifés : bien plus que 
comme les vagues d une 
mec futicufefebrirenc tous 



f 

1P:uherû 
ex'guit*. 
iïumolli- 
ta. quiefi 
tant - 
qttofa. 
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les jowrs à un petit grain y? 
aé fable, auffî fortfouvenc 

les. fouges- d un. fan g fié¬ 
vreux. s’apaifent par une 
gdutc , au par un grain de 
aesremedes^làî &qu ordi¬ 
nairement le manque de 
faccés, nevient-quedece- 
lai de connoître precife- 
racnr la différence , ou le 
degré: ; la douceur , ou la: 
fdree dés acides & des alca¬ 
lis, qut font & qui guetif, 
fent la Fièvre. 


Mais quoi/médiraquel- 
qu?un vl'alcali toutfeul 
it affez» fort, pour foutenir 
le grand nombre des Fiè¬ 


vres continues ? & un fim- 
ple acide à-t-il bien de 
quoi fournir à toutes lés 
intermittentes ? quoi i me 
(dira queîqu-autté , les Fié* 
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vres que l’Ecolc apelle fym- 
ptomatiques,qui ne dépen¬ 
dent que d’un acide etran¬ 
ger , &: pour s’expliquer au¬ 
trement, que d’un mercu- 
reçoagulatif J ne font- elles 
pas continues l quoi ? me 
dira un troifmme n’eft-cè 
pas la diverfité des lieux , 
ou fe forme, &fe rencon¬ 
tre le levain de la Fièvre, S 
qui en fait, toutle Cara£te-,®''^^“‘'^"^'^ 
re > &: Galien ^ à* t-il.difFe- ^,^J“t 
rencié autrement la tierce ÿspo- 
intermittente , d’avec l’ar 
dente continue , que parlaTaV,«ft«''«*\ 
différence de leurs foieirs ?. [ 

Pour le premier chef,/* ” 
je m’étonne delevoir^allc-• 
gué par lesgensdumêtier;^^^- 
félon Hipocrate , c’eft^^ 
une bile fcpàrée.; / félon ' ' i 
PaEcelle , c’eft un tartre/f^ 

S iîj ur,' 
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Tr.a.4, yanhdmonr 

felirih. & acide <^uvage';fe- 

^Ub. - !'on^ Sevenn,.c cft un foufrc ■ 

1 impur qui'produit toutes 
Jdjfiedic. ies Fièvres : bien plus, c’eft/ 
cette bile accompagnéedfe 

pkuite.Geft'cetartrecli- 

verfementtourné,- c^eftcét 
acide differem^ment égaré,, 
&; ce foufre extraordinaire¬ 
ment altéré , qui fait félon 
eux prefque toutes les ma- 
latlies. Et pourquoi-dit à 
® J un ff avant W'Efi. 

attribuér raccez.&î 
â’J t. ^e retout des Fiè vres auX : 
febfiè. «differentes qualités de cer¬ 
taines humeurs feft-eeque 
leur quantité n’eft pas bien 
capable de le faire ? & que 
toute forte d’humeurs ne 
peut pas caufer toute forte 
de Fièvres ?■ comme je na 




TMitè deii Fiérrrii 
fais pas ' encore-là dcffüs' 
bien d'accord aveclui, j’ay, / 
suffi quelque peine àl etr*- 
bien avec Hipocrate , qui 
veut -que je fus exempt dé 
douleur fi j’étois exempt de 
compofition : une chofeeft 
quelquefois auffi differente 
d’elle meme , qu'elle feft 
de toute autre , 6d elle fe 
multiplie, s’il faut ainfî di¬ 
re, auffi fouvent pour nous, 
quelle a pour nous de vues, 
ÔC de faecs differentes. , 

Lç deuxieme chef qui 
regarde les F iévres fympto- 
matiques, & qui fait autant 
de confufîon dans la prati¬ 
que , que de trouble dans 
l’ECole, eft d’une auflifine 
fpeculation pour les Méde¬ 
cins, que d’une dahgereuL-i 
fe? confequcnce pour les, 
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malades ; on convienrafle^ 
de la nature de ces Fiévresi 
&r on fpit qu’elles doivent 
être originaires de quelque 
il partie du Tcorps « fepare- 
tiita ila,. juefjc indrfpûfee .* mais oa 
, qu’il 

IrTf. ’ y Sc s’il Y en a on ne 

G4/. in pas bien, où elles font. 
tomm. a- Comme il eft conftant mal- 
quelques Auteurs qu'il 
feS, 4. y en a, il i’eft aufli malgré 
quelques autres, que danr 
l'ancienne Medecinè il y 
en a trop, & trop peu dans 
la nouvelle : Ou celle-là 
O trouve de'la Fièvre <? avec 
^VUeat. quelque incommodité par-’ 
ficuliere , elle la prend pour 
un efFecidecemal î &0elle- 
ci l’en' regarde comme la 
caufe: mais lune l’aurre 
./embiev félon moi', femé*^ ' 
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prendre: rindifpo{ition,qui' 
caufe aujourd’hui la Fiè¬ 
vre , fera peut-être denrain* 
caufée parlamêtne Fièvre, 

^ & un mêmeTuc peut éga- P . 

lement ou être porté par:^^'^ 
la Fievre dansquelqae par-'^^.^^^_ 
tic du corps-, & 7 taire de 
douleur, & de l’inflamma- 
tion , ou s'y portant, & lui , 

faifant de lui^même, iex- fen^eu» 
vir feulement d’occafion à ^ama ', - 
U Fièvre. /<«.«»< 

Au refte je ne fçaurois 
fdufrir ny Fièvres fympto-- 
matiques , qui ayentde l’in-' 
ter mi iïion j. n y. véritables 
pleurefics , qui baillent un 
relâchement véritable 
je ne fuis pas moins furpris ' 
de voit d'un côté le do de , 

Spigeliusf tenir pour exsl-de'fani.; 
Us-là ^ qqe je le fuis devoir^/. 
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l’admirable Val. 

fuLli* témoigner en fa.: 

celle-ci. Cohime 
quidem , ®l‘^s dépendent les unes&i 
itatdhie»^^^ autres bien mbins d’un' 
ut aller acide échapc,/quedel’ob- 
»»• //(?«. ftacle-que cet acide forme' 
ur^t T 'mouvement circulaire 
ue»t/aud\'^ n’itant pascroya- 

teneritu ° ® que cet obftacle foic’ 
déretur jamais capable d aucû moù- 
vemene régulier , & alrer- 
natif, il ne peut rêtre non 

*rw» P'"’ ’ qx’fltej 
T» d intermiifion ’ 

«V^;tp/w,P®”odique. 
rnemem Sur quoi je fçai bon-gré à ' 

mearnàf. rAuteut derancienne Me- 
d’avoir dit que ces 
l. de iù. ^^ttes de maladies / fyra* 
fimn. -> ptomatiques nedépendoiêt 
„ t pas d'une fîmple chaleur, 62 
/ cft« T« comme portent deux diffe; ; 
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tentes verfions ae, dêpen- 
doienc aucunethent de la 
chaleur , mais qu’elles ve- 
noient de plus haut, & par- 
toient d’un agent, qui lui ^ ’ 

était bien Supérieur : car h 
de bonne foi, quel peut être aut dm. 
cét-agent d’un ordre fi fu- 
blime, fi-non l’acide de nô* 
tre fans , qui faifant « di- 
vorceavec fonalcali, & fc 
retirant dans quelque dueret 
duit du corps , y fait Ap 
très facheüfes coagulatios, aut 

&C aporte , comme j’ay déjà 
dit, à la circulation de fort 
dangereux empêche- 
mens. ^ cat iftp. 

C’eft au 0 î à mon fens ^ f ocrâtes, 
pour cette raifon , qu’on a*»/^<*Toc 
mis au rang des Fièvres 
fymptomatiques , toutes * 

celles qui étant attachées 
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à_quélcjue vice fecret dei 
vifceres, vont d’un pas fort 
lent a la dcftiuclion des ma¬ 
lades , & que les principa. 
les ,les premières d’en¬ 
tre elles precedent d’abf- 
cez, oud’uleeres: c’arfion 


y prend bien garde on trou¬ 
vera .par tout-là un acide 
tout-à-fait ufé, & un obfta- 
xle renfiblement formcàla 
mafle du fang , & je fuis 
.&ur , que s’il n’eft pas dans 
les parties affligées par où 
elle palTe , il ed au moins 
dans les vaifleaux par où 
elle circule. 

Pour ce qui eft du der¬ 
nier chef, qui conftdere 
les lieux, & les apaitemens 
r Fièvre , j’aprends ^ 

«"u Tralh-cn, que laMede- 

xine a toujours éjcé fort par- 
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i:agéc là^deflas les «ns 
croyant, que les Fièvres 
jntermictentcsavoienc leur 
place avec les continues 
dans la mafl’e du fang, & les 
autres , que les continüeSj 
avoierît leur fiege avec les 
intermittentes dans le bas- 
ventre: mais il s’en trouve 
aujourd'hui s qui font un ^Tïcleâti 
parti de ces deux-là,&qui/’o/-fn de 
croyent que tantôt les con-/^^-^'^*^ 
tinües font hors des vatf- 
rfeaux, tantôt les intermit- 
tentes font dedans, & qu’en 
tous les endroits de nôtre 
corps, ouil fe fait quelque g 
coèiion , il fe peut;faire de ntfirlufm 
rcxcrcmenc a fermentatif 
qui en refulte, comme une 
femence , & un plain 
Fièvre, qui pouffe diffère 
ment félon les caradere^sf ,4u 
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differens, qu’il a reçû^dela 
nature. 

Qyoi que ce milieu ait 
été pris.p’ar^le tres-habiles 
gens, & qu’il accorde fort 
bien Hipocrate avec Hi-< 
|30crate'tnême , -je ne puis 
pourtant me réfoudre à le 
tenir prefenrement .• car 
quoi qu’il fe puiffebien voir 
quelques Continües , qui 
cachent leur-lit dans quel¬ 
que petit coin du corps, je 
ne penfe pas qu’nn puifl’e 
voir des ifi termictentes, qui 
Comme des alcions falTetU 
leur nid entre les vagues 
d’uné mer cou jours agitée : 
pour prendre donc ici un 
chemin plus droit & plus 
affeuré je fais avec -Galien 
trois forces de Fièvres, les 
^J'nes-font feulement intei;» 
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mîtrentes, les autres Teuîe^ 
îiien t côntmîîjes, & les der*- 
nieres partie intermitten-'- 
îés , S2 partie continues V 
qu’on peut apelleraveecét 
Auteur continues périodi¬ 
ques, ou'continues ^ ho- 
roogenes, &: qu'on trouve 
par tout, où on trouve des 
accez & des remiffions, des j. de Cri-, 
redoublemens, 6c des ^t-Jih, 
minutions ; les intermittent 
tes prennent place dans le 
fond du bas-ventre, 8c dans 
répailTeuc d’une glandé 
charnue, quieftfituéefous 
reftomac , 6C qui s’apelle 

vulgaitenient pancréas, ou 
l’aigret qui eft naturelle¬ 
ment dévoué à l’épuremene 
du chile, venant a dégener- 
ter, ÔC à s’allier a un phle- 
«jme gt5offi,er, 
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dans là nature d’un leVaiV | 

qui a la farce de fouleveï | 
violemment tome lamaffe 
du fang,&,de lui donner en 

moins de vingt-quatre heu* 
l'es un mouvement réglé 
de flux& de reflux : leseon- 
tinües Amples ont leur le¬ 
vain, corne les intermitten¬ 
tes, mais étant tout liquide 
& compofé feulement d’ef- 
pries defel, & defoufre,il 
n a d’autres rcferyoirs j que 
ceux du fang même, avec 
lequel il circule fans cefle, 

& fe mêle intimemcnr. Les 
continues périodiques,qui 
trouvent le leur dans une je 
ne fçai qu’elle mafle tarta- 
reufe, & comme atrabilai¬ 
re , qui n’étant faite que des 
feces brûlées d’un alcalin 
îQut corrompu, $£ des fe^ 
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âecrepicés d’un acide tour 
ufé', ne logent ordinaire-; 
ment que dans cette fa- 
meufe partie du'bas-ven¬ 
tre , aite tout le mondé con- 
noît fous le nom de nie-- 
fentere: je ne prétend pas 
m’arreftcr aux deux pre¬ 
miers logemenS i par ce 
qu’ils font trop frequentes,, 
mais je m’arrête feulemenc" 
un peu au derniet, parcef 
que c’eft mon Ouvrage , 
qu'étanrd’une grande eon-? 
fequence ^il a befoin dun^ 
graud fondement ; je le lui' 
fais auifi détour ce qüi fuit/ 
& j’efpere que fi on le con- 
fidere bien avec moi, on lé 
trouvera a(fez-bon ,poürle 
foütenir ? . . 

Je- dis donc première-' 
ment que- le chile qui eftr 
T iij 
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fore bruc&: comme cenèc/- 
à la forciede l’eftomachs e« 
pure dans les premiers bo¬ 
yaux par la- fermentatioBv 
qü y font les fucs bilicux&v 
pancréatique ; deuxième¬ 
ment que la fermeniatioa > 
pafîee ^ ce double fue foa- 
fré une coagulation peu 
differente de celle ^ quifait ; 
Je tartre, vitriolé, apres le- : 
bülition des deux matières,: 
qui lecompofent. Tmifié- 
mement que prenant enfui- 
teles vayes du chile,avec 
lequel il efl •aucunement, 
mêle, il s’arréte-facilemenfj 
t52; comme de lui-meme 
dans-les vaiffeaux de fang, 
&;;de- lait,3qui fon t fort pe- 
tirs , &'prefqu’infinis dans 
îe: mefetitere. Quatrième¬ 
ment, qu’étant Jà dans un; 
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îicude'rouie, & de paflTage, 
s'il vient une fois à prendre 
feu i il peut facilement le 
porter par tout. Cinquic- 
mement, que ce feu peut 
aifement redoubler, puis 
qu’il peut aifement rece- 
voir de la nourriture. Sixiè¬ 
mement v qu’étant fait d’u¬ 
ne matière fort grafle', & 
fott gluante , il ne s’eteinc 
pas li-tôt > &: qu’il flame 
tantôt jufqu’à l’onziému-' 
jour, quelquefois jufqu'au 
quatorzième , & fouvent 
mètiie jufqu’aux c vingt* c 
deuxième & plus. Septiè- VUeat. 
mement, que c’eft comme 
des cendres de ce feu paffè’" ” = 
que fe fait le fond ^ &lc 
marc,qui eft dâs les felles de 
nos malades , un prefage 
prefqu’infaillible de. leur 
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guerifon , qui’ ten^h# 
beaucoup de l’alcàli bili'cux? 
eft tbûjours d'ebonfiftcnce,; 
Sc de couleur d'œufs broüib 
l'es. Huitiémefnêtjqüe c’eftj 
ceTOarc-là rnême q'u’Hipo^ 
crate purgèa fi favorable^ 
ment ' dans ' les perfonne? 
^ ^’d’Hyrê, &'^d’Heracli(ie,; 
_Jn ej>L celle-là , le huitictnC 
d’une Fièvre continue, Si* 
dans Celle-Ci peut-êtte plaJ 
îôC, & peut- êtr'e plus tard,' 
& cjui fit Tes deux 'g'randes 
^ maladies -^ue e Mônfieur 
Daffr. Mêyfibii'niér guérît, Tune* 
noY.feBr. à un' jebne GCntiî-hdrrinie? 
du Daüphin'é , & l’autre a' 
un riche toa'rClfâd dc Lyba.' 
Enfin-que cette ’œafie tar-> 
îareufe ayant en foi cbusles' 
principes de coagulation, fe 
durcit-«Quelquefois' & 
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convertit afféz fouvent ^ 

dans une efpece/ae pierre, 
qui entretient fort longr 
rems le fcudelaFievre, & 
qui cft tres^difiGile à fondre 

S£ à purger. 

Sur ce pied d’une double 
matière, ôc d’un double fo¬ 
yer de Fièvres continues 

on peut ce me-fétnble de- g. 

biter une grande vérité de rarijsimè 
pratique, & foutenir que 
comme il ne faut 
' purger dans l’ardeur des 


rr*&’'* —■■■ , ^ liari V»/l 

continues ntnples , parce CU^m 


^'UllUillUCd 

que les humeurs y font tou- fajf/ia 
jours & lés parties ^ mêmes aft^ 

très fouvent enflammées j il rte 

lé faut auifi quelquefois/^"^*® 
faire dans la chaleur des 
continues périodiques, par t^j^atur 
ce que leutcauleoccafion- jn 

irellé n’a ^ aucune iiaifon t. e^id. 





ilé Traitfdes Piêyrii. 

avec la malTe du fang , ^ 
qu’ctant toute dkns ie me- 
fénrere , elle peut facile¬ 
ment être évacuée par leÿ 
fèlles;- quand on purge dans 
celles-là , on purge; la ma* 
tière crue mais quand ore 
purge dans celle-ci on pur¬ 
ge feulernent, quand la ma-' 
d'ére eft'cruë; H'ipocrâte à* 
la vérité deffend delefairé 
dans la*premiéTe oeca-fiori', 
mais il l’ordonne , &illè 
fait lui-même danslafecon- 
h- de ou en 'CaS '/& de bruit &2! 
Médiat, de broüill'ementdeventrcj* 
acutor. il purge hàrdimeiitavantIs' 
cinquième jour. 

G eft-fans doure à fex'ein-^ 

J / pie de cegfandhomme,qud 
Commen- Galien fe vante d’avoir* 
tar. i p^rgé dansles pleurefies,/ 
des les premiers jours,-qu^ 
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f -Tïallien fe fait un hoa- olJh é 
neur, d’en avoir fait autant 
dans toutle feu des Fièvres 
les plusaigües,que/Valle- 
fus pour ravoir ipratiqué jnJefiA 
contre l’avis même, de fes e]u/^.em 
confrères, dans une Fièvre meth. 
fort enflammée de Philipes 
IV. s’aquit toute la gloire 
des Efeulapes : que /w Mon- , ™ 
fleur Marchant protefte 
dans le traité qu’il a fait ces * ° 
années dernieres d’une coru. 
tinuë violente U maligne, 
qu’il purgeoit avec tout le 
fuccez polïible avant le fe- 
ptiémejour, qu’enfin par , ® 
entêtement ou par raifon 
n le fçavant Cortefius 
noit pour morts tous ceux y. 
qui n’étoient pas purgés le 
quatrième quoi qu’il en 
foit, je voudrois bien qu an 



ilî. • ^ra'Mîîei.Fié'pres, 
crut que CCS eoups-là font 
O des coups de maître , & 
que fe fouvenanc qu’il n’y 
* tien de plus dangereux 
medecine prematu- 
lee, on n’oubliât jamais le 

fietK&vtretf y terme/» furprenant&mon- 
<7^/. aiw. ftrueux dont Hipocrate, 
/« pour fe faire mieux écou- 
ter ,-ne s’eft fervi en cette 
-®ej^|eü. ï^cncontre, que comme de 
iLfivim,. bride à la témérité de mille 
é,ç, quod^ mille Médecins. 
femelo^i. En effet dans les Fièvres 

woy«//i«/îe parti de ne purger pas, Si 
ifsë le^^ même pour le dire en paf- 

S/aw/Z fou vent le 

étts oM-«meilleur : c'eft à lors que le 
thnü fpedateur l’emporte de 
fartihus beaucoup fur l’Adeur , &: 
con/Utü le Médecin le plus phle* 

- étatique , qui ménagé bien 

tour 
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tout fon fcafd , fut le plus 
bilieux, qui ne ménage pas 
aflèz tout ce qu'il a de feu 
celui-là quelque fois ne 
foutient pas tout à fait la 
nature , mais celui-ci fou- 
vent l’abat tout à fait, Sc 
des mains il fait autant -q 
d’affaires à fon malade, que 
l’autre lui en termine des 
^yeux. Gen’eft pas une ma- ' 

îiiere de combatrc fort nou- adGia^ik 
velle, que celle de le faire 
fans combat. Fabius le tem- 
porifeur gagna plus fur 
Hannibal, que Marcellus 
le donneur de batailles, 62 
ce ne fut que parles retrai¬ 
tes 62 par les trêves qu’il 
mérita le tiltre glorieux de 
bouclier de l’Empire. 

Aufïi à voir les épidé¬ 
mies d’H ipocrate ou l’on a 



**■4 

peine de trouver un fupo: 
fitoire, & un lavement, pn 
dit-oiÉ, ,<ju’il ne faifoit qpc 
dormir auprès dofesmala,. 

E des, & j.’ay.lu, rq^ue Ie.grand 
Apud Du.rete , qui .étoit comme j 
7 (olfine i’Hipocrate de nôtre Fran- 
meth. ce, étant dans le feu d’une ' 
,.&açcpm^ 

35. ’ ** .d’une difpofitiQn 

’ ioflamatoirede po.itrine,re- 
fufa tous les fecours defon 
5 irt, pour ne prendre que 
£eux delanafnre ; entre les 
plains ,de laquelle il remit 
fes affaires ü à propos,qu’el¬ 
le l’eàtirai hautement par 
les,divers mouvemensd’u- 
pe fueutr favorable, dont el¬ 
le lui fit .cp^rame quatre fois 
f prefent/’aux quatre jours 
7 - «• 14. les plus critiques de fama- 
ladie. ■ 



ItrÀitidet Fié'tres. iîj 
Ce n’eft pas que je pré¬ 
tende qu’un Fraticieh foit 
fàhs adibn, & fans empref- 
femenc fur l’affaire de^ 

Fièvres, mais c’éft que Jé 
veux, qu’il y agiffè ^ fè 
pteffe léhtcmienc ,& qu’a¬ 
vant que d’y rien faire, il 
regarde d’bn côté , fi ce rré j 
font paà plutôt rdes foulé- 
remens'volontairésjd’un éf- cratis, 
prit de vie, qui fe tire lui- 
nïême del’embaras , & ^ 

l’oppreflion , que de cès:;;^^“'^_ 
tetnpetes irripreveue^, qu^- Hgg^ter 
un liquide mùtiné éleve da-i cayeat 

f ëreufemént Contre lui ; & medicus , 
e l’autre qu’il voye fi fori yide^t. 
fûjet , eft bien capable dés 
fatigues de fon travail, & 
s’il ne prévient pas cropi ou 
ne rompt pas déjà celui dé 
là-nature i aptes tout qu’au «’j'êTêjet'. 



%x& TyaitèJes FféyreSi, 

milieu de la tempête, il ait 
fa bouflfole en main , qu’ü 
h confulte fans-eeffe, & ne 
fafle null-e démarche fans 
elle : je parle de cette réglé 
€alenique,S£ de cette mé¬ 
thode dogmatique , qui 
fournit feuremenr les indi-* 
cations les plus naturelles, 
& les idées les plus médi¬ 
cinales de la Fièvre. 

Elle lui montrera fans 
doute, qu’étant dans l’Eco¬ 
le unfeu quienflame,&qui. 
brûle nôtre fang , pour em¬ 
pêcher rembrafement, il 
faut l’éteindre, & qu’étant 
ailleurs une tempête qui le 
fouleve, & qui le trouble, 
pour éviter le naufrage, il 
faut la calmer ; mais qu’il 
ne penfe pas qu’il faille ac¬ 
complir ces deux differeiiT 
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tes indications, par deux 
flîbyens diffërens. Elles fe 
réduifent toutes deux natu¬ 
rellement à ünè , elles 
demandent d’une mêliie 
voix , qu’il apaife rébulli- 
tiôn étrangère de ce fang | 
qui court rifqüè de fe brû¬ 
ler, ou de fe perdre ; que 
s’il ne luLeft pas poflibre de 
Fàpaifei: entièrement, il eni 
diminue àu moins les vi6-‘ 
lences ; que 'cèpchdant it 
ait tout enfembîe l’œil 
la main a tous lesaccidens, 
qui y poütroïentfaire quel-' 
qu’obftacie, & qu’étant otf 
beaucoup diminuée , ôvï 
tout-à-fait pafféè,fl nettôye' 
toutes ordures, qu ellè âüfa 
laites, & làifTéès apres elle 
foit dans les humeurs, foie 
dafis^ les parties mêmes 



2 i 8 ' ^taitèdesPîHtel, , 
de notre corps» 

Par - là on voit tout d’um 
coup i & que la ,purgation. 
n eft pas naturelement faite 
pour la Fièvre, & que quoi 
que la fàignce n’en calme 
pas diredementl’orage, el¬ 
le eft pourtant, faute d’un 
diilolvarit naturer, & d’un 
jufte draphoretique, leplus. 
grand fébrifuge de lâ mé¬ 
decine ; on la doit même ■ 
faire d’autant plus, qu’elle 
n’em pèche point \ qu’on ne 
fâlTe avec elle tous les re- 
medes que demandé le le¬ 
vain même de la Fièvre, & 
que tantôt on ne le préci¬ 
pité , quelquefois on ne le 
fixe, fou vent on ne le fon¬ 
de, & prefque toujours on 
ne le fu blime.. 

Cette pratique', qui a 
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toujours été la mienne, me ' 
femble d’autant meilleure,, 
qu’elle va d'un même pas à 
la deftruétion de lacaufè ôs 
de l’effet, & qu’au même 
tems qu'elle abat les ffuitSÿ 
elle coupe les racines de 
Fièvre : qu on ne me dife 
pas, quelle va à trop grands 
frais, & qu’elle à trop dem- 
baras & de remedesrcomme ' 
la Ghîrurgie ne lui en vient' 
de donner qu’un, je nepre'?' 
tendpas ici, quelapharma- 
cie lui en fourniffe davaa^ 
tage j il y a des panchima- 
gogues, des catolicons, Ôû 
des panacées à fâint Gon- 
don, je fuis feur qu'avec 
eux un Médecin bien con¬ 
duit guérira plus de Fiè¬ 
vres , qu’il ne fera avec tous 
ceux de nos boutiques. 




âf®! ITfitttidet 'PihiriT^ 

Il eft vrai' i qu’il ne leÿ 
faut pas dbrîücr indifférem¬ 
ment à toutes fortes de fih 
vreux, Si, qu’ils font meil¬ 
leurs aux uns, 'qnils ne font 
pas aux autres. Il hy a ntilJ 
le difficulté pour les Fic-s 
vres, quiontde rintermift 
fioH , elles fb perdent tou¬ 
tes fans refource dans l’eau* 
de faint Gbn-don , qûf par-' 
les foufres de fonMars,& 
de fon Mercure émoufle 
d’une part toutes les poin¬ 
tes de i’acide Fiévreux', & 
fond de l’autre le glu mociJ 
lagineux , qui eft attaché 
avec lui aux parois des plus 
petits vaifïeaux du^'eanat 
virfungicn j &: qui par les 
fois de fon nitre, Sc de fort 
vitriol , purge ce qu’elle 

leur trouve de fixe par les 
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votniffennens , & par les 
fclles -, de liquide , par les 
urines, &: par les aachats-,. 
& de volatil par les fueurs, 
èc les tranfpkations infen- 
fibles» 

Il n’en va pas touc-à- 
fait de meme des FiévreSj 
qui n’ont point d’intermif- 
fion : car pour ce qui e&’ 
des continues effcntiellesi 
S£ uniformes , je n’eftime 
pas que cette eau les puiCr 
fë feurement emporter ; 
Galien àla vcritéfuftbquoit 
dans l’eau toutes les fyno» 
ches ; mais elle étoit dou^ 
ce, &: elle n’avoit rien qui 
pût fournir de matière au 
levain occafionel de la Fiè¬ 
vre , &: entretenir le mou¬ 
vement tumultueux dun- 
«ilcali. enflammé ; pour ce 


^tattf ici Fii^res. j 
qui régarde les continues 1 
périodiques, qai tiennent 
d’un bout aux continués 
fifnples , &: 'd’un autre aux 
ümples intéfïiiîttcntesjja^ 
prehende , que leur tartre j 
venant dans l’ufage dé nos 
eaux à perdre beaucoup dé 
fon acide , lefoufr'e reftant 
né prenne fêu plus* volon>> 
tiers y & ne fafle enfuité 



Mais pour ce iqüitbuch'é 
les continues fympeomari- 
ques, ilen fâut ce mefétn- 
ble,bien faire la diftindioW 


celles qui étant liées a quel¬ 
que violente inflammation 
foit de gorge, foit de pou¬ 
mon , ou de côté, font uil 
grand feu, ne peuvent étte 
piaiir les -raifons , que j’âjf 



fil-devant déduites,du ref- 
fart de faint Gondon : mais 
celles qui étant attachées à 
quelque pourxiture d’en¬ 
trailles , ou à quelque for^ 
te d’ahfcez , ou enfin à ün 
fang faumuré , qui defife- 
che , endurcit & confume 
peu à peu toutes les chairs 
d’un malade, ne font qu’¬ 
un ftu petit , lent & ca¬ 
ché , ne fçauroient rien 
trouver ,de\plus efficace , 
& de plus f^lutaire que nos 
eaux; leui humidité vitiio- 
lique-ôi nirreufejae r^rai- 
chit pas feulement les par¬ 
ties de nôtre corps , mais 
elle enleve encores lesob- 
ftruélions & les pourritu¬ 
res , & par l’alliance que 
leur foufre de Mars a faite 
avec celui de leur Mercure, 




*5 4 Tfatii */« Meures; 

•elles fondent & adoucif- 
ienc les Tels les plus corro- 
.f fs du fan,g , & réüniiTent 
par-là toutce qui aproche, 
U ou tient déjà de l’ulcere. ^ 

Jtrijiot, Sarup/ag a»pa 7 r«X<f -, 

J. rhet. 
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T CJ I S ut ^ero LtBor 
hene'vole non itigr/ttià , c»- 
Jjus frimum nomme frîyatafti 
hanc Efi/ioUm feci^ illius foft- 
modàm hortatu fublicam fiert 
f*tior. Tui etenim cctpitü rem 
i^ptm^ mhtlque , fuÀm mediâut 
in a. morte 'ti'eas 'talents , agit. 

Si tibi forte malÉ manu gra\(s 
eji , molefaltemfuâ le'tis. Ofon Ixx.inteip 
flumeum-rhetoris , qui ÿatpum'Sm’fXxcwt, 
Çemper olet,fed ferreum “Phy/tcty ^«■va.roç » 
quï yeram ubtque anbelat, -&3lüscufn 
lum rtfert. Infitiyû qmbufdam 
notis , feu triyialibus Jtatuh , 
quod minus peryium ef , decla- ® : 

rantibus , f^arstm eruderamr. 
mtum^ inquo tota ejl, aerû/y~ 
ftema nayi eqaidem , fsd flfi 
neutiquam apudte iricompertum 
arbitror: falinas quippe, acfuU 
fitreas éléments hu\ufce nobls» 



J 

videat. d. 

yillif. 

an. bi'Ut. 

c 

ut in vi- 

lallicifque 
Tiderc ért. 


â 

légat. Dn. 
de roclias 
ti-ad. Gal- 
lic. defpi. 
rit.univerf. 


3lî 6 /d Ltdlorfin. 
quod aqua pi/cihfft , fffltcitntû 
fartkulas Jl>eciatïm arguitcorp. 
rum fontes (y color , con)undm 
èprumdem dijjilutfo ; 

\ero ac terreas ^ quihies forfsn 
demftts uni'ter/a aut m^rum in 
i£nem , a ut fgrtem in aquam 
^thmoff hara, (ece^erpt , nutritio, 
^itfl ac corporatura : fed quid 
0c amaho dnhium te angit\ quid 
ferflrifigit ? athenf. 
m ipfa 0pe ? ^uam ut colorie ma- 
trem quidqmd apparet ^Jtcqmd- 
quid lucet ,^b ful/urji filiam dé¬ 
clarât : an fin us î queni' tùm 
çxlum , ,quo plus hyematt fale- 
que flufculo fi'riàs rigçt, tùm 
corporum c quodque ^ qupfalina 
compagis mage hahet, hoclongiùs 
0tiù/que di/.pcrÇum fùndit nùtis 
ü’otct.m^et/t'lfd-yoi uuà ac 
illam tilt excfus juh dk 
arguity hanc à quodlihet 
atnplitûdtn^ , edifiore in loco ^ 
humentefn , quuin ntetalla 
pes y animantia fensim aiify 
tcrrpm indeftmn, yaf prohat, df 
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tMert is es , ‘ qui'->fcr4m' fiuxa t 
fdei ratus medkinam^ftata dun-]a,tftHMVù~ 
taxai e notbam fûtes , >ff'^ chytnii 

èirmehs anglic'i manu aéhüàtü Tyr. 
txteris nîb’tli fenfîs fulfur, f ad^^x. dif- 
ptlenr cape : ut ut fît , tUamom- 
nium quibus uti fîui fûtes, bo- 
norümprimo qùidem Crfîufremo, i„telligo , 
fîed apfrimè fluxo , ac fragili qui tnultis 
confulentem aqtii bonique confit- abhinc ta- 
Im raici liâchibct. 
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BE 


EOPtJLARl 

HUJÜS TEMPORIS 

AF F E G T ü 

AD 

P AR I SIEN SEM 
mülti nominis^ 

ME DIGUM. 


V 


IR CL A R ISS IME, 


Tâiito nudiùs-tettiûs Eu- 
nunitatis fenlu meos qualef^' 
cumque de aquâ & igné, de 
foîite inquàm fangunduiphenfi, 
iprâque de febre tradtatus cxce- 
pifli, tantove, quidquid iis ope- 
raB*.acolei, impendi ^ aiTenfio- 



^ 

tiis teftimohio complexüs es, 
ut. hinc moclô tua de difficili, 
graviquè , qui id tempdris übi- 
què eft , àffeftu fcifcitâridifenfa,' 
fpiritus àniiïiôfque fumpferim î 
& verb queminarduis medici- 
næ feu fpeculatrids', feu ope- 
rofæ tiegotiis aliutn âppellarem, 
qüàm ipfifiimiim j'higiææ alum- 
nuta ,Æfculapii filium, Apolli. 
nis tnyftâm? apud folertes jurîs, 
ubi Pïovinciarum municipale 
filet, aut atnbigit, in lèges,ac 
décréta Parifîenfe afcifciiur : no- , 
lira jam taediciha infblituta ad 
hoftcta hàcret , ftùpét, pavet ; 
patere itaquc, m ad Te taaximu 
Parifiehfiuta Medicoruta decus 
fupplex îlla confugiat, quàleta-' 
qué ipfùm lit & promptiùs 
6c apertiùs tibi pateat nofle 
valùit, quibufvé, meliotà mihi ' 
ut tainiftrés, armis aggredi cau- 
fa' èft , ftfiftita , breviierque’ 
expoTnat. 

Quo ille potilïïtaùta Harte 
dued ah molli, tardo an celerî,* 



3.4^> • 

cœco an aperto, viqneclcmàm . 
an dolo tuos , qui boteæ penè 
uni parent , convives impetat 
neieius-, quo noflros foli auftto 
petvios tollat , nimioperè fdo: 
prævia quippe capitis gravedô 
ensiffitios fanitoculoV, motdax 
dein nariuna pruriius juges ptar. 
mos , malignum pofthâc.. fau- 
‘ cium frigus caffatn vocètn , mo. 

raque penè nulla tùm laterisfu- 
gax doloranhelam tuffim , tùm • 
corporis totiqslevis aut horror, 

B aut rigor febrem ve! uno fui h ■ 
fafî^die.WL'à&ivao infamem: fed ne de- 
huspari- miVin quid tantihoûis nequinæ, 
htifex<t~ ac furori défit, fæpe dementami 
cerhatio^ cetebriim, farpiùs alvus tutbai ' 
»<■- lue, fæpiffiroè cibafis arâatur 
i^hmiia , falivans' ons cruenta^ 
tur Gavum,ip(aque artuum coni« 
pages conquaflatur. 

Virgo fat formo/â xx. circitei • 
annorum noftro votis folenni- 
bus valetudinario dédira fuamut ’ 
militibus ex Alfàtiâ bîc forte ■ 

ioci caufarjisoperamdedit , ca- 



2 , 4 ^. 

ptft cohfeftith fîbi moleftutn in- 
gravefcere, obfeffis in faücibus 
irraucieniera animam bærete , 
membrorum omninm fynthefin 
emalliri J totiufque corporis 
peflbndari fentit: quid 
moror î-febrile ftigus' popula» 
tiicem flalijmam excitât, delul- 
toiius furentem pleuram quatie 
dolof, tenax medium thoracem 
tuâîs dkumpit , malè coâutn 
fyderacus ccuor fputu inter Ain-- 
guit, Cublimem fpiiitum peâiisi 
nequiter afïlàtum anhelat ; uc- 
quc preffià&, &adHippocrati3 
cakulum accommodatiûs lo> 
quar, ï. decubitûa dies totius 
fccenae veluti prodromus i nihil 
aut raticertive,aut eAàiu digni 
obtulit. a. explicatiotpleuriticæ 
{yndtomes , febtifque alternis 
ac paribus motæ fumma fecit 
omnia, iifqile fupetpondii inftar, 
itritum & vomitûs imparis, ôc 
leviculi fudoris laborem adjedt. 
3 .nimiùm pacata, &in fpeciem 
hakyonia multâ quidem nau- 
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feantis ftomàchi moïéftiâ flÿi’ 
nam ,fed nullopenc non fcDti. 
entis habitûs aeftu vacüamptæ-' 
Imit. 4 . ejus faevitiæ tulù pato.' 
xyfmum , ut fnccefsûs mdioris* 
fpe Omni dévoilante obfcurè de- 
liram, ac diaphoteticê maden-’ 
tem fermé totam fnAulëiit. j, 
redeuntibus mane fpeétaculis' 
înfidiofam 3 . allevationem cura- 
ferosâ verminantis’, dolentifque ■ 
alvi taraxi nadba eft. iS. tandem ' 
fub eâdem alvo fcenicaiâ lytàh-' 
nicè rapuit fomni ad 4. urqae’ 
nnlli, pofthàc leves , & labo.' 
«ofi ; urina, quas primùm intem-' 
peftivè fubfidebati ultimb con.' 
fadm fàburrata,nequicqüam in.' 
daruit : pblfus languidus quii' 
dem, ac parvus , fed raultùra' 
celer, ac fideli^. Omnes veto' 

_ fcœna: hujufce aârus iidempenè ■ 
■1 illius è quâ fublatuni cdim »' 

P^'Iiftum -oppîdoîqnàtû nofti. 
e^em, Nec dum autem • fuutn ülâ" 

’ quùmaltéra xxx. 

ger ejf, - pJuj minus aimorumicorporirq;" •’ 


habitiflimivirgo, qiïsî^ipfi quoi 
dies invigilatat quoi noâes 
accubuerat, quotutrafque infu- 
darat, toto corpore qüafla, im- 
manive tàm capitis, lùm ma» 
xumè lateris dolore corrcpïâ 
malè fpirare , pejès tuflire, 
pellimè extülîîre ; febtis nimio- 
quàm placidaj mihique aiteiiam 
palpanti vix fetnper obvia fuos 
paiibus , UC antehàe paroxyG. 
mos habere , bis aut tec nares 
ftlllare, cerebrum obUupefcere.,' 
alvus verminofa Uquefcete, cor¬ 
pus madère, artusfrigere , 6. q; 
UC primùm inclinante ferreus 
funeratis yiribus fomnas nrgere. 

His expicance anuo (ûperioti 
tàm fæviter patratis nofter ho- 
ftis le ftragis abundè non ade- 
ptum ratus , enafeenrem hunc- 
ce cœde longe feviori falntat : 
fater quippe Genabenfîs templi 
moderator, virginumquenofo- 
comicariim præfe&us Flotentis 
vultûs , ætatis , ac fatnæ ^ qui 
cuttfta relu gipnis noftræ folefar 
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nia pridîais J, difth fùptemam’ 
viverent vitam, moniahbus of. 
fîcio fane funimo , fùmmèque' 
Ghrift. miniftravit 3 quique dilfh’ 
pofteriori moltam in lucem je- 
junus parentaret j efflantibus cà^' 
daverofî aëris iiefcio quibus ' 
tuUiis onninofam cadentis ani.’ 
mx infuavitatetti’peTpeffü's ëftj ' 
is ipfus biduô à conditis’mani- 
biis rufticatus, nudôque lU fie; ' 
îi affoler capite chiroîhefiàî Ion: 
gins vacanti fanditatishaud du-* 
biæ Epifeopo famulatus vefpeti ' 
male habet , it incoonatiis ctt.' 
bitum, infomnis friget, hoiret, 
calet, benè mane leftoutcum.' 
qtieegreffus , multa , variaque 
identidem evomit; ferè^ucre- 
t dtnc non modbat priîis calefcit, ‘ 
yieerosâc fed totus arftaat.totus ârdet, to- 
UjSitudi- tas flaromari cofporis k kmh' 
nem, quaefttut « dextrr late; 

lis inferior pungitur pleura » 
t rauGum anhelat , tullit, fputat’ 
anxietu. peâus; fuit mirum in n)odùnî>' 
dmtfui. furialibus fomnis, dirifqine 
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fit fceta nox, maueto- 

tum buftuarius çmollituc ardor, 

, infixa lateri fpinula & raiiûs4£ 
mitiùs, angit, paucutn quidem* 
fed quadamtctiûs ctûentatutn 
ptyfma multâ vi cffèitur , tne- 
diâqne poft die una univerfim 
cutis rotulento madet humores 
fed ille , audi quæfo , veluti 
quoddatn ignis cineri dolofo 
luppofiti rufckabolum ,‘flammâ 
ex fe præbet adeo luculentam, 
m longé minus itt\£&.o \t3La- peBoris fin- 
quillandum , quàm cremandum ««« 

in.rogo ægrum jaccre dixüTes: 

unde igiiium , flamraarumque 

plenam nodem quictis ,acfom- cHmque 
ni ne guuulam inftillafle , die exandanth 
pofteiâ fupremam fupremo 
guttuce paifos pul- 

mones pedtons leihali j'quæwi». 
priùs laieri hasrcbat, arundine 
confofli fpeciem præbuifle, lo- n 

tium pofteà tiubidum, ccenowc verbaHipf^ 
tattareo inquinatum n,ufquatn 
fplenduiire , leni corpoiis ma- %Jem7e' 
dore nv'miTvt'yfA^ , clU clammia. 



cita, viribas {latid rbiyèactffis 
convulfutn ac lymphatum ipfif. 
iîroâ no<Ste ad plûtes abiifle, mi- 
fetâ detnùm macritudine alFe- 
â:um fuccofæ, quâ in vivis pol. 
lebai habkudinis nihil ofla præ- 
ter &pellein feretto pignotafle 
tibi permkutn non accidit. 

Plates alias ejufdem fortis ac 
fati hiftorias mihi ad te mittete 
ellet promptiffimum , fed ha- 
tiim ceopinoc ttium afFatitn illi 
fiquifquam alius, ex 
lingue leonecn, & è veftigio to- 
tum Hercùlem æftjmare etiàm 
atqne etiàm novit.Impetita vub 
gi ftoliditas id , quidquid eft, 
motbi. novum clamitat, & quia 
forfannufquàm vidât, nufquàm 
vifum. cenfet : aliter tamen fefe 
habet, rarum equidem ac infre- 
quens elle jiiinitnè inficior, fed 
nuperumac novitium maxutnè; 
nccenim tùmnàfci autumandû, 
cîim apparet primûm, nec de- 
Cnere , cum dilparet : verum 
enim veto comacis ac in ftellisj 


î+r 

fie in populatibus , quos intec 
hic-ce vifitiu ,motbis rata, cet- 
taque effe tùm appatitionis , 
reverfionis ve, tùmitûs acabi- 
tûs tempora, quorum fi mita In¬ 
ter fe propottio non patet, no- 
ftrac aut infeitiæ, autminimùtn 
defidiæ dandiim eft, tantum non 
reor ; quidquid fit, id mali af- 
fedûs , qui modo in noftrûm 
quemque promifcifvè debaccha- 
tur, tùm apud veteres fatis fu- 
perque delineatùm , tùm apud 
Neotericosgrapbicè defetiptum 
paûim, & ubiquereperio. 

Bonorum omnium parens 
Hippocrates auftrini, nubilan- 
tis, anomalive, quo plutibus ab 
bine premimur , cœli conftitu- 
lionem nufquara exhibet, quin 
unà iftius, quâ de loquor, ægri- 
tudinis & corpus univerfùm a- 
dumbtet, & animam penè ipfam 
depingat : breviloquus quidem, 
fed grandiloquus ille, nec mi- 
nùs retum profufus , quàm par- 
cus verbotuna,prima primi Epid^ 
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prurimum humidâ, &ittcumque 
aquiloniâ tuflesvacuas, déferas 
voces , accenfas dolentis phle- 
gmones mediis in faudbus fa- 
ces, fpiritalem fiftulam tenui, 
active rheii/nate oppeirulatam, 
ipfam vitalitatis arcem fufFocan. 
tibus dolofa: obfidionisanguftiis 
in deditionemfæpiculexedaaara 
Barrat, febrem dcniqueejufdem 
prorsnm ciijus ea ip(a eft , quæ 
jàm ptidem iii noftros furit , 
quæque primo quidemautalte. 
r-o die blandu.!aIenGcii-iatnr,po. 
fteà veto quercera jadat, obtru. 
foqaeimparibus palpo, hoflilia 
omnia paribus facit, moris ac 
ïypi fuiffe quærimr. Sed ut alias 
tamnescpidemicœi' miiTas faciam 
6. fi quis eft, Germani adhuc- 
dùm unicam tibi afFerre placet; 
fuâ etenim ilia ÀîcstTaç-aoia, nii- 
raque in boreacn, ac in auftrura 
propêfione infamis afFedu huic- 
ce ira pari valuit , lU ipfum 
præfenfione plüfquàm hiimanâ 
diyinus Hippocrates pubJicitùs 
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6 cciVpafleviaeatttr;quiaetenim 

aliud . quàm quod proptm in 
dies ocu\is tifurpamus , ignex o 
loquuntut fauces , o aridæque If ■ 

tüfles inpneumonicôs æque ac -^rXiuefrr-^ 
latérales afFedus abire 

clamant: iftorum equidemmot- me^7rm^ 

b-otum tune tempotis , un & f^oviK^v 
nunc nofttorum , graflaturas |^6B «rà^. 

; omni fubfidio five naturali foe 
technico majores extitiffeoculis 
ipfe meis fcio , Ted num præfen- 
ti hoc-ce, ut fenis illius feculoj 
oix.txiii/Xttx.iç fccminaÊ præ viris ruti 
rurantibus eo magis évadant 

r__ «tu-* îfnimirflOtîS IDl*- 


iUlcinuuu» wv --J3-- ^ 

immunes , quo iniroicantis Ipi- 
ritûs ducunt minus , necdùm 


ritüs ducunt miuui , 
fatis expertus à te , quem in 
artis operibus petitiffimum no- 
vi, etiam arque etiam expefto. 

Intérim fiûo tibi thucydidem 
qui & militiæ & politices candi- 
datus in Hiftoricum, ac Rheto- 
rem , imo & inPhyficum quafi 
defultorius abiiffe videtur.qui- 
que operis fui a. ubi medicam 
popularis afFedlûs ob^rvatio* 
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milium , ut ctiam-tàm fit, ju. 
W«re. vante q præfidioaftuofos cL 
tis dolores, flammeos facici / 
r ^ rubores , oeulorum ardores ig. 
TC neos, crucntas linguæ, faucium 
fMy^crtç, orifque totius/fufifufiones, ano! 
Vf- malos thoracîs graviter fefe 
1 ^ agentis conatus, & quod præ. 
fentis negotii veluti fummaeft, 
«*/ravim , ftermuationem ,actuf- 
ja ^vToç, fim /-medium in pedlus velifica- 

«T/ tionepaulurammutatadelabifo. 



r ^ aeiaoi 10- 

liras fusèac nominatim cnariati 


cnariatj 


^ I tAiwuu fcaujtu' 

te. Vu Clariflîme, nequicquatn 
«lotatur j quippe qui in, papulà. 
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tficà, itipefteranaextetTeryphia 
» hujus fané duplicem , ut neque u 
vates, neque fomnians conjicio^ U «mne 
tanquàm è fpeculâ' ftatum prof- 
pexit, Romæ ac Aquileiç 
pergami alterum ; fed huncalvi muxume 
profluvio funeftum , ilium tx c. 2. de 
thucydidaeo perquàm fimi: *• 

lem fatus obmutefcit .• nec * j; 
profeûo mirum, nempe faay-^y;^^^, 
authori ne obeffet Ars veritus , in aph de 
.captai citiùs vorforiâ excede- cih.bon.& 
bat, ut quid fibi , quàm acre, 
aqua petite fatius , novum fe- ‘ ^ 
pultura: geniis mare quantocyûs ~ ■ 

potetat,ptocellofum ac hyemale 
peticiitatus quætebat. 

Sed vappam me, fungum, ac ^ \ 
blennam ! qui placidos vetetum 
nofttotum mânes de te meto , 


metidie liquidiori graviter, ac 


libr-Ÿ^^o^, 


temerc follicitace non parco; ad 
incudem , ut ita loquar, qui ptir 
mùm adhuc fudant fideinonfa- 
bleftæ neoterici, aliud nihil > 
quàm idipfiffimum quod voloi 

clamant , boant , crêpant ; miti 
y-ii|. 



toFerttefios,Manar(îos,fbre(ïos'^ 
Dodoftæos , Schenkios, aliot 
que complûtes , quos ignorât 
remo, nifi & qui Medicinam r 
rnillium quippe mille inftatmi. 
hi funt duo, ab inferiori Germa- 
niâ umis, media alter c Galliâ, 
bic , Balionius fcilieer, qui à 
teneris Medicinæfanioris fcien- 
tiâ, ufque peâus inundavit, fuis 
epidcmiorum, ac ephemeridum 
libris in proinulgando lateris 
maligneafïlati morbo peraqua- 
tius bienninm promifcvdacin. 
diferiminatim Parifiis graflanre, 
pernitiofofque tùm in publicam 
/pirandi officinam , tûm in fa- 
cram ièntiendi, diccndivearcem 
cxin/peratô , incurfus habentc 
multus, ne dicam , totus eft. 

llle rerè , Riverios nempc.ru8 
©blervationum eximiè rarum 
libro ad annum , quo epidemia 
Üniverfam penè Europam de- 
populata eft labes , IJ64. acre 
ti«n auftrino, pluvio , ac plum» 
ceo, tùm ardentibus ôipulis , 


faciburque hinc i«de |accenfis 
intetftinélo eelebrem, è faucU 
bus incendiatiilatids plenisftib 
latitias, ut fie dicam, Sc pleüri- 
tides, & petiptjeutnoflias nullara 
non domum funeftantes fatis 
verbosè propalat ; imb paucis- 
ibidem loci interiedlis morbum 
ex eâdem, quâ , qui urgèt mo- 
hic-ee coagmentatut, ne- 
fariorutq fymptomatumî, æftûs 
dolofi, ^euramterebramiscla- 
vi.anhelaniis aninia:,fputi prom- 
ptà in peébus mutatione lethi- 
feri , mentis de gradu dejeftæ, 
alvi in petniticm 6 , îit notatum: 
eft, die præeipitis importunita- 
te conctetum apertiffimè infa- 
mat 

Quidquid itaque clamitet 
eertum vulgus, eeconiâevi ma- 
turum, qui apud nos repuetdf- 
cit hoftem, ecepm reum, qui in 
nos vtcl,vmJt^e^ > State non minus 
fus , quàm r^alâ malitiâ capu* 
ïarem : fed ftnt illius ut patet 
foema , Ce uemmà latet j c fil- 
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perioribus quippe hiftotiis^ulÿj' 
pia publie! hofpitii officia in 
ultimam abeunt rerum linearo; 
febres nequioris artiâfmi rnani:. 
y feftæ y brevibus ab induciis 
Te/Sitme mage feviaDï ; fera tuffi emafj. 
febrise/i, culati pipiunt pulmones ; inters 
'î.IMKfâ, cifi laterum dolores identidetn 
Jicutaçi- clamant; cruentatat ftillant na* 
Çnmif j8/- res' 1 fucci quat emottui , qui- 
etioTipu; verminantes ab utroque guttui 
reebulliunf; Htinæaut fobfident 
£&«/ Gai, à.Hsit.ifaç , aur â.H^Tctç-d'Tùùç fabur^ 
mi. Ef. ratirar;inanes manant fiidores; 

brev«s ; levefque fomni laboris 
plurimum inferunt , nugatoti» 
oemùm mentis emotioncs cum 
aliis ejufdem malitiæ piaribus 
furtim comparent : ex bis in*, 
qüàra popuîarem , unove hue 
îS illue flnentem halitur, atque 
'Epide- aliàs pleuritidis acuto , aliàs ob- 
mi»* îufo peripneumoniæ Gladio, a- 
morèus lias utroque fimul fuccinâam 
Zacretio vitalis antri luem nem<5^et,‘ 
flàemdi, fedex iifdem, undenam gentiâ 
???»?• iUafit> queisï-ve gaudeat nat^ 
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libos, nemo hominom nemo : 
quamvis aiitem non is fim, qai 
in hoc-ce perdifficili extrican- 
dotum ftemmatnm negotio , in 
quo nec dura mihi per Medi- 
cam , cnjus quo major noftrati- 
bus telligio , co minor nobis 
copia , barufpicinam oculatas 
manus facere valui, eos ipiritus 
.'affumam, quod eompcrii, ex- 
plorati-ve aliquidad te fcribere 
fperem , ne tamen, quatn femel * 
tuo nomme fufcepi Provinciam aflrh 
aut ignavè depofuifle, aut tur- 
pitcr prodegilTe, videar, aliqutd wor» Cf* 
brevibus licet, ac gyatis dignum 
cum tuâ meliore veniâ 
molior. ^ 

Aëc corpurculorom tàm c 

Ccelo deciduorum, quàm è ter- t 

tâ evolantium difflifilis collu- Iftec'fure 
vies, quinimd amboriim vitalis potiori , 
tindura, terræ pauxilliitn, aquæ quMTlu- 
multo plus, falis nitrofi, folfu- tarcholu- 
rifque feu terrent, feu <* æihe- »<* 
rei plurimû obtinet ; h terra ^ quâ tef'ra 
ipfe GorporatuE, nitraii pulveris ‘fi 


ècettà fait. 

noru!» fpi. 

ritmm,ha- 

lituumve 

mifiuràfri- 

gusemetge- 

pra caeferis 
anificiifa 
glaciespro- 
bat. 

d 

U officii 
aèrieompe- 

tereprtbam 

helmom. 

Gremhf, 

Charlet. 

Jÿlv.vïUif. 

&c. 

c 

Vax Hippff. 
traits quà 
ét Tlato 
Arifoteles 
ufifuntfer. 
mematio- 
nés, (^vo. 
latiliâ cor- 
ptfcttlotum 
eruptiones 
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carboni quodarnmodôpar, ipSL 
que autumno analoga, craflbtn 
& coneefctura facit cœlum, qit| 
ille idem funditur , aqua vers 
plurima , ut humidùm copia, 
fie penuriâ ficcum ; qiiibus vers 
fimul jundis fulfurea quæqûe 
diffbciai, ae fundit ,fulfur aeftai. 
lis païens calidum , c fal hye^ 
mis ferax frigidiim poiré dùm 
prima hæc ce principia inter fe 
nt pareft , mifta , iniê, utde- 
cet, agunt , benè nobis eft, a^ 
lias malè: benè quidem, quoi 
tune cruoris noftri d aquas ab 
aquis, fuccos inquam à fuccis 
aëreximiè feparet blandas inféra* 
filibus illius particulis e 
nti , faciles craflîoribus una in 
orbem evolutis itus reditufqiie 
eoneilec, ac toti intérim maflàs 
velut ex dupondiojl-nitrofum, ne 
rancefeat, condimentiim , ful- 
fureumque, ne acefeat, balfa- 
tnum infpiret; malè verb,quèd 
duplicis id , ipfi quidquid eft > 
penfi auf minus, aut nimis, aiî» 
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prarpofterc abfoivat, fimplicrf- 
que intemperiei morbos fîmplex 
fuarutn partiitm dcfeftus , auc 
redundantia ; malignæ pravam 
ob implicationem hoftilis fche- 
matifmus , peftilentis natura in f 

, feu inanimam ieu Vox Gale- 
viventem degener proférât. ^ P^'f 
Tibiigituc.Vir Clariffime.aii- 

^ y r IV ctfumB/ir~ 

num proxime lupenoretn probe i,ariarfem^ 
recolenti . quo nunc apr inqui- caUm, an- 
natus vitio , noftri, ut potc po- timoniaUm 
pttlaris, morbi autbor exiftat , 
quâve lue faiiis impuniflîmè 
vitale corporis antrum graffetur, 
continub palàm eft*. cùm ctenitn 
ille , ben.c-fi memini, neclztos 
veris tepores, nec folitos æftatis 
îcftus , nec ullos hyemis rigo¬ 
les naâu« autumnaiem in ano- 
maliam totusabierit, primifque 
fui menfibus peflîmas duplicis 
duntaxat apud Hippocratem ia- 
famiaHHiotati temporis, auftri. 
ni nempe ac borealis inclinatio- 
nes, mediis hybernas, ut ficlo- 
quar, æftates, & lit divino cum 
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'g fene dicatn £ i7!fTbù-)(f.iiJi.uva.ç, ni. 
Serashye- timis fluftra intempcfta, denfas 
^**^'^‘’'’*“^caligines , graves tenebras ,pu. 
tidas nebulas , iajbrçs procello- 
fos, plurimas, confertafque plu- 
vias tuieric, nemini opiniormi- 
tum elle debet, quod-nimiâin- 
copia inundatus 
■mlatilef- liquefcat, terra nec-é xara- 
que atomes Kiif^a.Tt^oy.iv» , Ut folet, Uec am- 
fedâ. piiûs fermentefcente hic altcfi. 

nis, & illic nubilet, fale fatuo 
vappefcat „ efFœminato fnlfure 
i ranceat, hifque abalienatis om- 

Omneele- nibas putrefcat , quinimo , fi 
mentu pa- neotcricis ulia fides , vivifcen- 
*nis putrZ'o piimùtn illâ puttedine 

^'erwëfarifVetminet. 

Kit K. tom. Sed quidquidde hâc-ce,quatn 
mundfub. nullius non putredinis folîolem 
fed. UC f! * gcavis probat authotitas, qiiâ^ 
eut'àdd. ipfa faîpenumerb declatac 
heurn.inft. cxperientia, vermiculatione fit, 
Med -J C. t. totùm, quo dixi pado, vietum 
CManh. ^ cxoletum aërem mora niilla 
tomf.frôm. ciue™ antehat diùfermentabat, 
deven.fed. agcbat, condiebat languinem, 
c balfamico, 
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è bàlfamico , ut laqui amant,, 
ac vitali ftata in fitum, acotenjia 
thrombofin, otK/rHs?« retufifque, 
ac fapprcflîs demûm fpiritibus 
k eÜ’SCÇ-O/J^^/Mj'H ,de- 

ducere, malique ab hoc ovi ger- 
raine primam totius , de elemenfts 
quieitantem me habes , mali la- yg^iutig„ 
bem inurere certo certius eft. 

Ut nerope ægrotantium no- 
ftrotum cruor ( qui licet Glo- 
bulis candidiotibus fpatfim re- 
fertus ,!quafi ;^?ia|«ry-videatur, 
nullis tamen in vafeulis mifrus 
durefcit ) marcidi aëii's putridunî 
putidum-ve aGotem,ciue (imui 
ac ore fensel admifit J / difcor- l 
dem, imô difcordiarunti omnium AVejUjsfm' 
feracein cycophoriam illic'o pa- tiT cClfÀ» 
titur j.minoretn extematus n^à- toç wc/jw- 
jori cum tetnpore folitæperiodi ai/ , aw- 
defcribit citculum , cuticulares raiuiv àva- 
lutulento ab acre jam-dki labiiir- fj^ciùrnrav 
tatos cmeritis fuæ molis haliti-^êç-arV/- 
bûs exitus claudit, ipfequepoft c txuthd, 
modùm fpatiis inclufus iniquis fiat, 
febnlem iuppreffibnis ut dicunt, 
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ac feditionîs toedatn in fe ip(b 
accendic. 

Porto ut hominis vita tanquâ 
araueus,fanguis feu aranea,ip. 
fumque quidquid incutfat, ve- 
luti mufca eft, ira hic, cuivita 
apprimc iiieft , illius ni mufd 
perciti cafles fuos haud quatien. 
tis inftar, vixunquamnificom. 
motos, & fehrili quafî temulen. 
tiâ càptus, quod apud fe fylve- 
lo ftte , ac m àxLiJ^om hofpitatut , 
Sic yocat fuo è finu pellere tentât ; alias 
Ifip}>ocr. in externis biibonum, eryfipe- 
gangrænarum, arthriti- 
à rei & dum , omniumqueid genus (two- 
/oci propala febtis cft,mo- 

efi,natu- Jà in ipfis flammulæ vitalis la- 
rddi/cre- ribus peripneutnoniæ , pleuriti- 
dis, &unà, quatn vulgbpleu- 
ropneumoniam vocant, utriuf- 
que : ctuor etenitn, quà exotico 
fracefcentis cœli fermente tu- 
midus, quàhoftüi nitro-fulfurei 
laticis æftu accenfus , aot feto 
dégénéré, ac férino vitalem a- 
grum obfccsnat, vaftat, inun- 
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dat;autt3nl,&alterâtùmfalis 

lii ftysiam chtyiukæ naïutam 
fufi/iùm fulfutis in'arfenica- 
lem , ui dicunt, tinauratn du 
quati guttulâ ulcérât , carbun- 
cülat, venenat, illius dubio pro¬ 
cul omni profapias erat id pe- 
îipneomoniac , q«od populatim 

ut cità.kthale, mediolanenfium 

tefte cardano cadaverum puU 
mones tetro ichore , foedoque 
tabo inundatos exhibebat ; hu- 
jus veto plcutitis ilia, qu# Heuc- 
nio authore coftarum inembta- 
nam aut fenfilinullo. aut par-' 
vulo , ac livldulo ftigmate no- 
tabat. . - 

At inquies, qui ntut hæcet- 
fccti aëris labes immunibus cœ- 
teris quofdam tantuni inficiat 5 
an quia nec ubique pat, ac nobi^ 
lis ut ivrix» ««or, nec omnibus 
pcrinde, ut r^xtilis pulmo, 
pleuravc eft ^ q«î rursus, no- 
ftri ut corpotis vitalia ponfij- 
mùm maculet? an qubdabilla 
fanguis nùlla aut afcensus, aut 





defcensüs na^as Æmlna . «« 
diisjitulitatis in callibus pluf. 
culum cœlpitet r an quod certis 
«rtus aer membris, &faculta- 
tibus inimicetur ; an quôd cœü 
«i terræ peculiaria fînt toxica ? 

be e quidem ac- pulchré , fed 
bellior adhiiç, pulchrior-veille 
»ihi eft, qtiiCcelocredetenef. 
cias domique culpam elle ra. 
tas ipfis in palmonibus repoftam 
labem agnoverit ; cùm quippè 
depauperato ab aëre impuratus 
«ruons latex Vitio îune iuali 

temporis detur , pulmo, veto 
ntm è vefieulis influente , re- 
fluenteve, ut fefe facilë . ;ugi- 
terque moveat acre plenis, tùm 
Ipongiofis è carnibus, tenui,ue 
^ îdentidem- ac placidè excernat, 
P'ideat “fdidis corpQretur,,ipfe 
^n. Gaf. corporis particu. 

sêdJrJe?. • & magis mul- 

de puir r* ®'”“®‘3“®perpetimlatera 
His. .ver.6 de. luis carjcupto , 


■ \ 

Cœli tradu enatae naturâ genio, ’ 
caasâque habitis, omnes ut tnei 
apud te , Vit Clariffime , penfi 
.p^tes implcrtê videar , quibus 
& appeientem arcere, & ever- 
tere fævientem machinis ufque- 
dùm conatus fum eb lubentiùs 
dico, quo raaxumoperè vcreor, 
ne major pravi iftiufce tempo- 
ris pervicacia majoris quid pri- 
mis cum ficubus apportet mali. 
Porto duo duntaxat miffis lu- 
bens cceteris totius cautionis 
mihi font poli, cibumunus,al¬ 
ler fpiritum , uterque noxium 
vapefcentis Cœli acorcm reipi* 
cit : hune veto , ut in fummâ 
dicam , ipfifmct infringi acidis, 
calidum nempe frigidis, humi- 
dum ficcis, fixum volatilibus, 
fluoré potitum ( parcant Cice- 
roniani mânes ) lixivialibus ac 
alcalifatis, infirmumvalentibus, 
fatimm aromaticis, cotruptum 
; malignum alexetetiis 
quid miri ? quid novi eftî paulb 
jtaque, quàm folet ,ficciordirs- 


O i^4 , 

uUvy<nv ta aêni humoris luxoriem .carB 
T conditioi 

t^r^.4. fali.s.,faia5£atem , cadlilior ;om 
nium 0 inquinationem aéluoCo 
P inertinv , expeditior cunâatio 
t^ntxovTct nem compcnfet vitæque ,ut fp 
yo. nws prompiior Ctelefti neqiii 
ub,q; tiatalacriùs, generosiufque ftob 
; liflat, paKior., ipsâque hecales 

q - cœnâ frugaljor Jiabeatur. 

Jn qm- , PcoindÆ quandiu id tempotis 
bus fait- &inof}>irævit,tandiuper6diara 

cet tàm pan£ non nihil falito, & inter* 
Mu crocato noarâtn quifque 

Jttifuris diebus bis finguIisDeam falutet} 
carneam apprimb • reeenti . le- 
(s^ on£e nero tamen animalium itnpri» 
mafjT efi mis filveftntirD, paulôq«e^pra- 
ttbenas dlium pulpamento.t bibesjam 
' jfiono^rarioaeminùs 
Aluto ; quibus mane plus minus 
tis jentaculam. amSarià 

• adpaar aut vini igne eliquati 
Ita & alternm cum auraniie 

,Î" cochleare, aue congrua 

IZ 17 • Palifque fulfureigra. 

cat. a^'quoc ovum forbile.,; aut 




f ■■ 

Jabi* coftiotiis jufcülum 
polychrcfto medicatum > aut 
demùm panis momentutn fanguinis 
infufis angelicæ radicibus , ut in orbe mo- 
ita dioatn, Bezoardico infucca- eavet, 

tum : adhæc ubi alicujus fîve in ' 
tempus five in locnm fufpeaio- 
nis urget telum, peculiariquo- ^^ferque 
dani/’arotnatiietiares,temppra, immuMtS 
prjmafque palmaram paites^ per- -voeatHipf.- 
frrcet-, præque cccteris in aërem « 

.4m ftigidâ 4amidâ«rfeajm 21”? 

dyfcrafia, tùm fimplici. ac 
paitium fuatum diffidio t àiipo- ^erf»turig~ 
oaata, tùm malignâ aïonaotum nis, imb ut 
inalè implexarum vivificatione 
vetminantem nihil ufpiàtn « lu- ^htnfVetè- 
cuienio> aÊbuofoveignecondH-,.„^;„^ejïe 
cibilius merainerit. igniS, utili-- 

Mecunttamen facquiffo, 

Ckriffime, Cœlum arte prophy- * ^ 

Jaélicâ majus virutn fuecosâ ^ Kaaoiifl» 
malti-fanguinis mole gravera eb ^ 
*gritudinis, multùm ut febriat 

de latere vehementer doleat, ®^'^’'»'''''®- 
etiam atque etiam tuffiat, fpui 
tetcruentadense fpiret, quæ-^” *• 



que fuperiotibns in Hiftotiis 
cenfui omnia ad unum fortiter 
ferat fymptomata , deduxifleî 
quid amabo hic & nunc,ubi qub 
uberiot fcopôrum ac remedio^ 
futn copia, hoc major âgendo- 
ruin ac præfidioruni jejünitas ' 
eft. ptæftit'urum me autumasî 

pofitâ malignantis cœlilabeuni ‘ 
me vacaturum febri ? igné def- 
piratui habird, foli velificaturotn ‘ 
Biiài, ucrumque potiiis a:quâve- 
lutî lance pelifitatururô? illique 
nequicquaro indôrmiéndo, huic 
fedulb invigilaturum ï ita fane 
ira éft; nec quippe is futii , qui 
hunc-ce asgfum aùtquafi jejuna 
vitàlis æratii hirudo crüentâ ma- 
ûatüm velim Iancèo!â,aùt veluti ' 
^«»ftor morte bmnirib 
ficèa perire patiar ,* quidquid 
enim modo iheertus inceftioris 
viilgi rumbr vobis ût éxV/Aa*- 
fÂ,6m in etljuo^o^aç yerRs five ve- 
ïi, five falfi afflet, quidquidve 
aliàs in ■ ipfiflîmâ hu/us-ce po- 
pularis morbi ipecie fuprà cita- 


s.i'f 

tîUvietüSjBaironiift , aliique , 
advetfus miflionem fanguinis , yr 
pravé lu ipfis vidcbatur^ vertetî' ^ 

tem declamitarint, quidquidve 

denique malè fegmentalus, pe- 

jùs confutus, peffimè expofitus 

Hippocrates in oppidb oppofi- ^ 

ta fanguinis hœmopioicis mit- nominit 
tendi obftacula y pleuritidetn an- ex z. epid. 
nique teropus- detuletiti 

Nova in dies ratione, nupe- 
tâque in boras expenentiâ fa„guim . 
pulfus biduo,triduove continen- A’py<7i-/. 
ti, è fuperioribus tafti late- ç-;ay-^^g^j, 
ris venis bifterve declinan-' 
dæ \ àvifjti»;- ergo fùndendum'<S«w rf/Wfc 
fanguinemfaftâque ab hincpto 
vitibus tùm urgentions (legah ^ 

parcas vetbo ) accefforn -, mam~ 

îïjorbi principalis", tum ipfiusyey^,-,„jîjp. 
maxumc çgri indicinâ illud idem pocratê pe- 

ïbi ubi pnus, aut ks^t ‘|« '«ff- 

rius telegendumdueo. Sedquid ^ 
intetea î u^ fuas volubilior mi- -phUboi»- 
nuti cruoris moles expeditius 

redeatqttc vices., quique tefliÿ,. 



iéS 

illi ineft vitafpiritüs tùm extri. 
catibracriumin virus, ipfumque 
wmia/ma aâiùs infurgat, potus 
laie volatili, anodyno fulfure, 
mafculoqiie fpiritu Tupetbos ex 
cochleari quidem, fed frequen- 
1 er, & allîduè propino: quinû 
mô^ptifanam , quat cœtera inter, 
ziziba, cynogloflum , fcorzoi 
fieram, fulfurirque falem admit.' 
tît,egregic, naviterquehaurien- 
dâm euro ; tuum verb, Vir Cla- 
ïilïïine, de diaphoreticâ nepeij. 
ines pluiqaàmhàmericçjtindii. 
la, purâ puta equini ftercoris 
infufione , viperinâque juhiperi ' 
maturioris opiatt , imè & de 
bechicis frequentioribus, pr®- 
ter lacchorum æftuofa: putredi- 
lus, malignæque lois incenti, 
yum , ne gry quidem fapienti- 
bus cfflidim cupio judicium; 
de aliis verb aut usûs commu- 
nibris, aut levioris auxilii minu- 
tns ininutiflîmis, Te te imerpcl- 
landi eomibi major eft relligio, 
qoo majori jàm omnium apud ' 


Te officîorum obftriélum me 
. me feiitio. , Valc pi Rofd, ya- 
ie .& falve. 


;^IR CLARIS SI ME, 


Omni ad omnja cultûs & obfe- 
quii genere tuus ed. 

P O M M RR E A U. 

D. M. M. 

Gentth. 



JBXTTi^AlT IDM TT^If^ILMQB 

du 7(oy. 

P AR Lettres Patentes du Roy, donné à Ver- 
failles, i- le vingt-ncufyiéme jour de Mats 
.mil ïïx cens &ixante ,& quinze jfigriées Par ie 
Roy en son Conseil . Fr e t,e a u,&fcellécs 
du grand fceau .^.c cire jaune ; Il eft permis 
au Sieur Pqmmereau Dodeur en Médecine, 
de faire Imprimer , vendre débiter, par tous 
les lieux de l'dberiTance de Sa Majefté, un Livre 
intitulés Traité des Eaux Mineratles ou la nou¬ 
velle Eontaine de saint Goadon,avec tene Patho- 
legie chimique des Fièvres y durant le temps & 
eîpace de cinq ans s Avec dtÉFenfes à tous Li¬ 
braires, & autres perfonnes de I Imprimer&de. 
biter, à peine de.trois-mille liyres •d’amende, 
comme il ell: .plijs au long porté par lefditcs , 
Lettres. 

ledit Sieur Pommerrau a ttaniporté â Ji an 
Boyer Imprimeur & Libraire à Orléans, fon 
droit de Privilège du prefent Livre, aux condi-- 
tions portées par-l’accord fait entr'eux. 

'Regifité fur le f^it/rje de la ÇommtttMUté des 
Maîtres Imprimeurs é* Libraires y 

Achevé d’imprimer pour la première fois, le 
Si May s6f£. 

tes Rxtmplakes ent efié foumU , fuivanti 
Trtvtlege. 


LA LISTE dES TlilNClT AIES 
(^orreEions, ^uil y a à fà'tre dttm 
cette Imprepion. 

'|•■X Ans l’Anagt. v.ers dern, lifes ,/bheL. 

1 A ilia- 

Page 4, ligne lï. apres côurs ajoûtez le. 
Page 17. ligner Z. life's toujours eu. 

Page io'.ligneï: lifés pancréatique: 

Page zr.'l. 8. liiés d’acide & 1. io.,liles. 
d'alcali. 

Pageiz.l. to. apres le piotraifon metè^ 
un point. 

P. }o l.io.êtez ces deux mots; qui difent. 
P. 51. l. II. apres le mot eft , metcz le. 

P. 31 1,19. lifés habileté. 

P. 58 . 1 . 16 . aptes. îe'mot ne lifés le. 

P- . 39 'l. 8 lirés/^i5//5a^. 

P, 48.1. aS, apresmettez'fi. 
P.5ivl.74:lifésagiteV.' 

P. 56.1. 8. lifé^ jigillée. 

P. 58., 1 . 8.- lifés' finge Sé'enlâ.dtadônjj 
Cir ^^vflovTO.. 

P, *‘0. 1 , 17. lifes pppdfée. 

P et. 1. 9. lifés s’éloigher. 

P. 6z.,l. 6. lifés n ya. 

P. 71. d; J. apres pour mettez les. 

P. 74 1 . Z, , apres t'empété mettez ua 
point^ &'l. ■ 9 .'hf£a'‘dephlegm'anc, 



t .. oj. i, ii.iucs pores. 

P. 8(?,1.5.rifésmefmesii. foulcvemcfit 

& i6 vieille. 

î*. loi. 1 . I. lifés acidité. 

P.103 lifes danslai. note-s;5S}(«TÎÎ/it,& 
dans la j. , Im^da.v'n i/justpninov, , 

P loô. 1.9. apres ny, mettez ia, &dans 
les notes faporh intelligîtur. 

P. 108. dans les notes i. Mki altérant 
dans les autres ancerici faportt, 

P. i05>. 1. penult. life's tantales. 

P. iio dans Içs notes premières lifés «A/f. 

P. III. 1 . penult. au lieu de fondées lifés 
fécondés. 

P. iij. 1 . i. apresj’apelle mettez l’un. 

p. 11^. 1. iz. apres entier, lifés qu’il & 
dans la note liuîov. 

P. 123. dans les notes prem. lifés ey;^3»Tci» 

4y;^/. 

P. 12+. dans les notes Z. lifés 
& dans les derpieres çIoiit/ç. 

P-126. dans les notes i. lifés ^eav/j^tu-. 

P.I3I. dans les notes lifts ^(n/*<^riùa. 

P-241 1. 4. lifés eus. 

P 150 dans la note lifés 
154. 1 . II. lifés cuire. 

dans la note lifes rûyxccTwy* 


P. l. j. lifés ftomachiqü«^ 

P 174.1 /i. lifés habitantesj 
P. 185.1.5. lifés fuite. 

P. 187. 1 , 5. lifés malades. 

P..188. 1 .1. lifés vas, & l.ii. apreslêmoîi 
porté adjoût'esfur. 

P. 189. dans les 1. notes 
P.Z05, dans les not.apres raV ajout ' 
P. 208.1. 7. lifés forme, Stdansla 2.nq= 
te vmyetvrmv mentem, 

P. 211. 1 . 2(. lifés plan. 

P 215. l.derniere ôtés &. 

P. 217. 1 .17. ôtés deux. 

P. 217- 1 . 20, apres le mottout, lifés les; 

P. 23Ô. 1 . 4.lifés aqtteas. 17. acriài , & lo', 
aptesyw»«/»V mettez un point. 

P. 259. 1 . 23.au lieu de ttufit. 

& derniere lifés dura. 

P.244. 1 .4. lifés chriftiano. 

P. 245. 1 . 19. lifés ^é/jLCômv. 

P. xp. 1 . 13. apres extedehat mjîttez 
P. 252.1. lO.fro up^ue lifés & zt. 

fro ri'terius^ ttyterus. 

P. 253 1 . antepenult lifésy«/. 

P. 254. 1 .10, lifés deux fois quÀ, 

P. 257.1. fro ratus lifés taldus. 

P. 258. 1 . S. lif^és opinor. 

P.259.1.13 lifés ;)^aAafw, & .Cyclopéo/’-^ 





P. lÿf. l. 

P. 162. l. 1* \iiés yita/katû. 

P. 164. 1 . J. lifès i/terei/tf». 

P. i66, 1 . II. liCés-c^e^pcnfut. 

Pai 68. l. Ji; iiré& a/tièf^^i^ijacdamm', ' 
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